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Jeune et brillant commissaire à Philadelphie,
Connor McLain a la responsabilité de calmer la psychose qui s’est abattue sur
la ville depuis que plusieurs enfants ont été kidnappés en plein jour. Hélas,
si le maire l’aide à rassurer les habitants, force lui est de constater que
l’enquête piétine. Défié par ses supérieurs, harcelé de toutes parts, Connor
recherche des témoignages fiables. Aussi, quand son adjoint lui propose
d’entendre une jeune femme qui pourrait détenir des informations intéressantes,
s’empresse-t-il de la recevoir. Mais Michelle Easton ne sait rien. En fait de
témoignage, elle lui raconte Ce qu’elle a “vu” en rêve. Une
voyante ! Si Connor est prêt à se raccrocher à n’importe quel indice, il hésite
tout de même à prêter l’oreille à ces sornettes... Jusqu’au moment où Michelle
évoque un détail troublant, un détail que seule la police peut connaître.
Connor décide alors d’enquêter sur la prétendue voyante. Peut-être est-elle
impliquée dans les enlèvements. Mais déjà, séduit par l’aura qui émane d’elle,
il est tenté de croire à ses “visions”. Une tentation qu’il risque de payer de
sa carrière si Michelle n’est qu’une charmante affabulatrice...
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Déconcertée par le vacarme qui régnait à
l’intérieur du commissariat central de Philadelphie, Michelle Easton
s’immobilisa sur le seuil, écarquillant les yeux. Des téléphones sonnaient, des
gens criaient pour se faire entendre par-dessus la cacophonie générale; non
loin d’elle, un homme, menottes aux poignets, hurlait des obscénités au
policier impassible qui l’escortait.


Nul ne prêta attention à elle — excepté un
individu qu’un inspecteur était en train d’interroger, et qui la détailla des
pieds à la tête avant de lui adresser un clin d’œil lubrique.


Michelle se détourna et redressa le menton
d’un air résolu. Il lui avait fallu du temps pour se décider à venir ici, et
elle n’allait pas renoncer pour si peu. S’armant de bravoure, elle se dirigea
vers un homme assis derrière un bureau, penché sur des papiers.


—    Excusez-moi...,
commença-t-elle d’un ton hésitant.


—    Oui? s’enquit
le policier, sans lever la tête.


—    J’aimerais parler à l’un
des inspecteurs qui enquêtent sur la disparition de ces enfants...


—    Vous êtes de la famille
d’une des victimes?


—    Non, mais je pense
détenir des renseignements susceptibles d’intéresser les enquêteurs.


—    Ah oui? fit le
fonctionnaire, en l’examinant d’un air intrigué.


Michelle ne ressemblait pas aux personnes
qu’il avait l’habitude de voir dans ces lieux. Impeccablement vêtue d’un
tailleur bleu marine et d’escarpins assortis, ses cheveux d’ébène coiffés en un
chignon strict, elle avait l’air d’une jeune femme sérieuse et pondérée...
Peut-être s’agissait-il d’une assistante sociale, se dit-il en haussant les
épaules.


—    Par là, indiqua-t-il en
pointant le doigt. Deuxième rangée, troisième bureau. L’agent Riley travaille
sur cette affaire. Vous pouvez vous adresser à lui.


Michelle s’avança jusqu’à l’endroit indiqué.
Le bureau portait effectivement une plaque au nom de Michael Riley, mais son
occupant n’était nulle part en vue.


Elle demeura plantée là, indécise. Elle
n’aurait jamais cru qu’il fût si difficile de trouver quelqu’un à qui
communiquer ses informations. Peut-être aurait-elle dû faire demi-tour et
rentrer chez elle... Non, il était trop tard à présent pour changer d’avis.
Elle ne se conduirait pas en lâche. Carrant les épaules, elle s’installa sur
une chaise en face du bureau, bien décidée à patienter aussi longtemps qu’il le
faudrait.


Heureusement, son attente fut de courte
durée. Quelques minutes plus tard, un jeune homme aux cheveux châtains bouclés
s’approcha d’elle.


—    Bonjour, lança-t-il en
souriant. Désolé de vous avoir fait attendre. J’étais allé chercher une tasse
de café. En désirez-vous une? Non? Bien, reprit-il en s’asseyant derrière son
bureau, que puis-je faire pour vous ?


—    Je suis ici parce que je
pense être en mesure de vous aider. On m’a dit que vous étiez chargé de
l’enquête sur les disparitions d’enfants...


—    Oui, tout comme une
demi-douzaine de mes collègues, répondit Michael Riley avec une moue désabusée.
Je suis une nouvelle recrue, alors c’est moi qui m’occupe de la paperasse —
recueillir les dépositions, rédiger les rapports, faire le tri entre les
témoins fiables et les cinglés...


Surprenant l’expression figée de Michelle, il
s’empressa d’ajouter :


—    Oh, je ne parlais pas de
vous, bien sûr. Je veux dire... Je ne sais pas encore ce que...


—    Ce n’est rien,
répliqua-t-elle avec un sourire rassurant. Peut-être pourrions-nous commencer?


Le jeune homme hocha vigoureusement la tête,
et manqua renverser sa tasse de café dans sa hâte à s’emparer d’un stylo.


—    Bon, d’abord, il me faut
quelques renseignements à votre sujet — nom, adresse, ce genre de choses...


Michelle acquiesça d’un air résigné puis
déclina son identité. Elle s’attendait à devoir accomplir cette formalité.
Evidemment, elle aurait pu passer un coup de fil anonyme, mais alors elle
aurait eu encore moins de chances d’être prise au sérieux...


—    Voilà, c’est à peu près
tout ce dont j’ai besoin, à part les informations sur l’affaire elle-même, bien
entendu, continua le jeune policier.


Michelle prit une profonde inspiration.


—    En premier lieu, ce sont
cinq enfants qui ont été enlevés, et non quatre. Trois garçons et deux filles.
Ils sont enfermés tous ensemble dans un bâtiment délabré.


—    Génial ! s’écria
l’inspecteur d’un ton enthousiaste, en écrivant à toute allure. Une piste
sérieuse, enfin ! Pouvez-vous me donner l’adresse de cet immeuble, madame ?


—    Non.


Décontenancé, Riley releva la tête.


—    Bien, alors, dans ce cas,
pensez-vous pouvoir nous conduire jusque-là ? Avec notre aide, vous arriverez
sûrement à retrouver l’endroit...


Voyant Michelle secouer la tête, il
s’interrompit.


—    Enfin, madame, vous savez
où est situé ce bâtiment, n’est-ce pas?


—    Pas vraiment,
répondit-elle, choisissant ses mots avec soin et se maudissant intérieurement
d’être venue.


Comment avait-elle pu Croire qu’en se
confiant à quelqu’un, elle trouverait la paix?


Regardant le policier droit dans les yeux,
elle poursuivit :


— Je n’ai jamais contemplé ce bâtiment de
l’extérieur, comprenez-vous. Ni même de l’intérieur, à proprement parler. Tout
ce que j’ai vu, je l’ai vu en rêve...


*


—    Commissaire?


La voix incertaine de Riley interrompit
Connor McLain au beau milieu d’une phrase. Ce dernier, ignorant la moue
ironique de Cruz Martinez, son interlocuteur, demanda avec une patience
exagérée :


—    Oui, Mike?


La nouvelle recrue pénétra dans le minuscule
bureau et se dandina gauchement d’un pied sur l’autre sous le regard d|e ses aînés.


—    Euh, commissaire, il y a
là une femme que vous voudrez peut-être interroger. Elle possède des
informations sur les enfants disparus.


Connor échangea un regard avec Cruz, puis
s’enquit, arquant les sourcils :


—    Vous avez pris sa
déposition?


—    Oui, commissaire.


—    Et?


—    Et je pense que vous
souhaiterez sans doute lui parler vous-même. Elle a l’air d’en savoir long sur
cette affaire.


Connor tendit la main d’un air résigné, et
Riley lui donna la déclaration. Il la parcourut rapidement, puis leva vers le
jeune homme un regard incrédule.


—    Une voyante? Vous voulez
que j’aille parler à une voyante ?


Riley rougit, tandis que Cruz ricanait.


—    Ce n’est pas vraiment une
voyante, objecta-t-il, mal à l’aise. Ni une télépathe. Elle voit... elle voit
des choses en rêve.


A ces mots, Cruz s’esclaffa ouvertement, et
Connor fronça les sourcils.


—    Enfin, Mike, je vous ai
pourtant expliqué qu’il ne fallait retenir que les témoignages pertinents...


—    Oui, commissaire. Mais...
elle est au courant, pour l’anorak.


Connor se figea, et Cruz Martinez se pencha
en avant, soudain intéressé.


—    Que sait-elle à ce sujet
?


—    Tout, absolument tout !
répondit Riley. Et je me rappelle bien ce que vous m’avez expliqué,
commissaire. Seulement, je me demande comment elle peut savoir tout ça si ce
n’est qu’une cinglée comme les autres? Alors, je me suis dit que vous aimeriez
peut-être l’interroger vous-même.


—    Oui, vous avez bien fait.
Amenez-la ici, Mike, voulez-vous ?


—    Tout de suite,
commissaire !


—    Un médium qui voit des
choses en rêve ! s’exclama Cruz d’un ton sarcastique. Allons, Connor, je
connais ton opinion sur ces charlatans. Pourquoi n’as-tu pas envoyé promener ce
gamin ?


—    Tu as entendu ce qu’il a
dit. Cette femme est au courant, pour l’anorak.


—    Comment est-ce possible?
Nous avons caché ce détail aux journalistes, rien n’a filtré. Comment
pourrait-elle l’avoir appris?


—    C’est précisément ce que
je veux savoir, répliqua Connor, une lueur dure dans le regard.


Mike revint à cet instant. En apercevant la
jeune femme qui l’accompagnait, Cruz se leva avec une moue admirative.


—    Ce sera tout, inspecteur,
dit Connor d’un ton sec, agacé par ce comportement dont son ami était pourtant
coutumier.


—    Si tu as besoin de moi,
Connor, tu n’as qu’à siffler, lança Cruz avant de s’éloigner avec un petit
rire.


Michelle ne prêta pas attention à cet
échange, tant elle était énervée. Elle avait cru qu’on la laisserait partir,
une fois qu’elle aurait dit ce qu’elle avait à dire. Et voilà qu’elle allait
devoir répéter son histoire devant cet officier...


—    Michelle Easton,
commissaire, déclara Riley avant de sortir en refermant la porte.


Connor indiqua un siège à la jeune femme et
attendit qu’elle se fût assise pour se réinstaller derrière son bureau. Si
déplacée qu’elle eût été, la réaction de Cruz était amplement justifiée,
songea-t-il. Grande et mince, Michelle Easton était mieux que jolie — elle
était superbe. Son visage aux traits fins aurait pu être celui d’un top model,
et ses grands yeux gris étaient encadrés de longs cils du même noir que ses
cheveux... Cependant, malgré sa beauté, elle ne lui inspirait que de l’antipathie.
Elle ressemblait à une statue de porcelaine, distante et froide. Certes, son
air inaccessible devait éveiller chez la plupart des hommes des instincts
primitifs, leur donner l’envie d’être celui qui saurait la faire fondre, celui
qui ébourifferait ses cheveux bien ordonnés et transformerait la déesse de
glace en une femme passionnée... Chez la plupart des hommes, oui. Mais pas chez
Connor. Il était déjà passé par là, et avait tiré la leçon de cette expérience.
Les femmes comme celle-ci n’étaient qu’apparences; il n’y avait aucune chaleur,
aucune humanité sous ces dehors séduisants... Michelle Easton était belle,
indéniablement. Mais elle était sans doute complètement cinglée. Ou même pire.


Il la dévisagea, avec une expression qui ne
laissait rien transparaître de ses soupçons.


—    Ecoutez, commissaire
Connor, je ne vois pas l’utilité de vous répéter la déposition que vous avez
sous les yeux..., commença-t-elle.


—    McLain.


—    Pardon?


—    Commissaire Connor
McLain, expliqua-t-il laconiquement, en tapotant la plaque posée sur son
bureau.


—    Oh ! fit Michelle, se
sentant stupide.


C’était un nom peu ordinaire — tout comme
celui qui le portait. Elle ne savait pas à quoi au juste devait ressembler un
officier de police mais, en tout cas, ce n’était pas ainsi qu’elle se le
représentait. Le règlement n’interdisait-il pas les cheveux longs? songea-t-elle en regardant les mèches blond foncé qui
recouvraient les oreilles du commissaire et descendaient bas sur sa nuque.
Quant à ses yeux... elle frissonna malgré elle en croisant son regard glacial.
Des yeux de prédateur, vert pâle, bordés de cils aussi épais et dorés que ses
cheveux. Des yeux qui la contemplaient fixement, tels ceux d’un oiseau de
proie...


—    Comme je le disais,
commissaire McLain, reprit-elle en s’efforçant de cacher son désarroi, j’ai
déjà révélé à votre collaborateur tout ce que je savais. Je ne vois aucune
raison de recommencer.


—    Je voudrais simplement
vous poser quelques questions avant que vous partiez, dit-il d’un ton suave.
Vous travaillez dans un cabinet de psychologues ?


Elle hésita, puis hocha la tête.


—    Quelle fonction
occupez-vous, exactement?


—    Je suis pédopsychologue.


Devant son regard interrogateur, elle ajouta
:


—    Nous sommes spécialisés
dans les problèmes scolaires et affectifs des enfants et des adolescents.


—    Avez-vous déjà eu affaire
à l’un des enfants disparus, ou à sa famille? s’enquit
Connor.


Comme elle répondait par la négative, il
poursuivit :


—    Peut-être avez-vous
entendu parler d’eux par un autre de vos patients ?


—    Je n’ai jamais eu de
contact avec les victimes, ni avec leurs parents ou leurs amis, commissaire,
répliqua-t-elle avec un calme qu’elle était loin de ressentir.


—    Sauf dans vos rêves,
rectifia Connor.


Elle le dévisagea, mais il garda une
expression impassible. Elle ignorait complètement ce qu’il pensait de sa
déposition. Sans doute la prenait-il pour une folle, se dit-elle avec
lassitude, en regrettant une fois de plus d’être venue.


—    Sauf dans mes rêves,
répéta-t-elle d’une voix égale.


Connor laissa tomber la déposition sur son
bureau, puis se cala dans son fauteuil.


—    Parlez-moi donc de vos
dons de voyance, proposa-t-il.


Michelle crut déceler un sarcasme dans ce ton
neutre et, brusquement, le désarroi fit place en elle à la colère. Personne ne
l’avait obligée à venir témoigner, et cet homme, qui aurait paru plus à sa
place dans un film d’action que dans un commissariat, n’avait pas à la traiter
comme si elle sortait de l’asile. Le fait qu’elle s’était attendue à ce genre
de réaction n’excusait rien.


—    Je n’ai jamais prétendu
être voyante, rétorqua-t-elle d’un ton ou perçait l’indignation.


Connor feignit la surprise.


—    Que prétendez-vous être,
alors ?


—    Une personne ordinaire.


—    Qui rêve des victimes
d’une affaire criminelle.


—    Qui rêve parfois de gens
et d’événements n’ayant aucun rapport avec elle-même. Si je devais donner un
nom à cette faculté, je présume que « seconde vue » serait ce qui se
rapprocherait le plus de sa définition. Mais cela n’a guère d’importance. Ce
qui m’importe, commissaire, c’est que vous m’écoutiez. Je suis sûre que vous
êtes sceptique, et je ne vous en blâme pas. Je vous demande seulement
d’accueillir avec un esprit ouvert des informations qui pourraient vous être
utiles, et d’agir en conséquence.


—    Continuez, dit Connor
après l’avoir fixée pendant un long moment.


Michelle inspira profondément.


—    Il y a environ un mois,
j’ai commencé à faire des rêves troublants à propos des enfants disparus...


—    Cela n’a rien d’étonnant.
Les médias ont accordé une large place à chacun de ces cas, le chef de la
police et le préfet ont tenu des conférences de presse, le maire et son
adversaire aux prochaines élections ont profité de l’occasion pour essayer de
gagner des voix...


Michelle secoua la tête, impatientée.


—    Ce que j’ai vu est sans
relation avec ce qui a été diffusé dans la presse ou sur les chaînes de
télévision. Dans mes rêves, c’est comme si...


Elle chercha les mots les plus appropriés
pour décrire les scènes brièvement entrevues dans son sommeil.


—    ... comme si je voyais
les choses de loin, en spectatrice...


S’emparant d’un stylo posé sur son bureau,
Connor se mit à le faire tourner entre ses doigts.


—    Si vous faites ces rêves
depuis un mois, pourquoi avez-vous attendu tout ce temps ?


Michelle hésita. Il avait touché son point
faible.


—    Parce que je n’avais rien
à raconter, déclara-t-elle enfin. Je ne voyais que les visages des enfants, et
vous auriez été incité à croire qu’il s’agissait d’une
simple réaction émotive à des faits divers tragiques.


Tout ce qu’elle percevait alors, c’étaient
les gesticulations désespérées des enfants pour s’échapper, leurs appels au
secours qui la hantaient nuit après nuit, la laissant tremblante, incapable de
se rendormir...


—    Et maintenant, c’est
différent? s’enquit Connor.


Michelle baissa les yeux, craignant qu’ils ne
reflètent son tourment intérieur.


—    Oui, acquiesça-t-elle.
Maintenant, je vois les cinq enfants, tous ensemble.
Je vois le lieu où ils sont détenus.


Ils sont ligotés et bâillonnés, et dorment
sur des sortes de paillasses.


Connor la regarda en silence pendant un long
moment.


—    Vous vous trompez sur un
point, dit-il finalement. Les disparus sont quatre, et non pas cinq.


—    Non, c’est vous qui vous
trompez, rétorqua Michelle d’un ton catégorique. Il y a trois garçons et deux
filles. Le plus jeune est un bambin de trois ou quatre ans.


Le regard du commissaire se durcit.


—    Comme vous l’avez
sûrement lu dans les journaux, les victimes ont entre six et neuf ans.


—    C’est vrai pour quatre
d’entre elles. Mais je vous répète qu’il y a un cinquième enfant. Il est blond,
il a les yeux bleus, un menton pointu et un nez retroussé. Il porte une
salopette en jean, une chemise rouge et des tennis assorties.


Connor eut l’impression d’avoir reçu un coup
sur la tête. Michelle Easton venait de lui décrire Davey
Lockhart, un petit garçon de trois ans qui avait été
enlevé dans sa poussette, pendant que sa mère achetait des cigarettes ! Le
signalement correspondait parfaitement. Toutefois, pour la police, cette disparition
n’avait aucun lien avec les précédentes. A cause du profil de la victime, en
premier lieu : les autres enfants étaient nettement plus âgés. Ensuite, le
magasin devant lequel Davey avait été kidnappé se
trouvait à des kilomètres du quartier ou s’étaient produites les autres
disparitions. La mère du garçonnet était persuadée que l’auteur du rapt était
son ex-mari, et la police enquêtait dans ce sens.


Connor ne dit rien de tout cela à Michelle,
néanmoins, et ce fut d’une voix unie qu’il reprit :


—    Dans votre déposition,
vous déclarez que les enfants seraient enfermés dans un immeuble... Quel genre
d’immeuble, exactement?


—    Je ne sais pas très bien,
avoua-t-elle. Cela ne ressemble pas à une maison. C’est très sale, délabré...
sans doute un bâtiment désaffecté.


Connor hocha la tête, comme s’il
réfléchissait. Au bout de quelques minutes, il demanda d’un ton détaché :


—    Et l’anorak dont vous
avez parlé à l’agent Riley? Pourriez-vous m’en dire un peu plus à ce sujet?


Michelle sentit monter en elle la nausée
qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle rêvait de ce vêtement. Vaillamment, elle
tenta de la surmonter, et de répondre d’une voix normale.


—    Il est rose, avec une
capuche. La fermeture à glissière est cassée, et il a une doublure blanche.


Elle leva un regard angoissé vers le
policier.


—    La manche droite est
tachée de sang. Il appartient à la petite fille aux yeux et aux cheveux noirs.


Malgré lui, Connor eut la chair de poule, et
cette réaction incontrôlée le contraria. L’anorak appartenait effectivement à
la fillette en question. Mais Michelle Easton lui cachait quelque chose, il en
était persuadé... Il croisa ses mains devant lui et y appuya son menton, avant
de déclarer :


—    C’est une description
tout à fait précise. Et où se trouvait ce vêtement lorsque vous l’avez... « vu »?


—    La petite le portait
quand elle a été enlevée. Mais elle ne le porte plus à présent.


—    Alors, où est-il ? insista-t-il doucement.


—    Je n’en ai aucune idée,
commissaire, répondit-elle sans ciller. Mais je suis sûre que vous, vous le
savez.


A bout de résistance, elle se leva, vacillant
sur ses jambes.


—    Je n’ai plus rien à
ajouter. Il faut vraiment que je m’en aille, maintenant.


Cette fois, Connor n’éleva aucune objection.
Se levant à son tour, il l’accompagna jusqu’à la porte.


Michelle avait déjà la main sur la poignée,
quand une pensée lui vint brusquement à l’esprit. Elle se retourna vivement.


—    Commissaire ? Mon nom ne
sera pas communiqué à la presse, n’est-ce pas ? Ni le fait que je vous ai
transmis ces informations?


—    Rassurez-vous,
mademoiselle Easton, nous n’avons aucune envie que nos concitoyens apprennent
que nous avons consulté une voyante. Excusez-moi, rectifia-t-il devant son
expression pincée, peut-être devrais-je dire : quelqu’un qui possède un don de
seconde vue. Vous avez ma parole que rien de notre conversation ne sera rendu
public.


Michelle planta son regard dans le sien. Quoi
qu’il pût être d’autre, cet homme n’était certainement pas un menteur. Hochant
la tête, elle sortit du bureau.


Connor laissa échapper un profond soupir et,
appuyé contre le chambranle, la regarda s’éloigner d’un pas souple. Il ne lui
manquait plus que cela, dans cette enquête difficile, en plus des parents
éperdus d’angoisse, de la presse déchaînée et de ses supérieurs qui exigeaient
des résultats : une femme sans doute folle à lier, et qui était peut-être mêlée
à ces disparitions...


—    Ce que je veux savoir,
murmura une voix offusquée à son oreille, c’est pourquoi c’est toujours toi qui
interroges les femmes superbes avec des jambes interminables, tandis que moi,
j’ai droit aux vieilles dames en bigoudis qui prétendent avoir vu un OVNI dans
leur jardin.


Connor lança à Cruz un regard en biais.


—    Parce que ces vieilles
dames sont les seules que tu ne risques pas de draguer, répliqua-t-il. Entre,
il faut que nous parlions.


L’inspecteur Cruz s’affala sur le siège que
Michelle venait de quitter et Connor se percha sur le rebord de son bureau.


Il avait besoin d’analyser en détail
l’étrange conversation qu’il avait eue avec Michelle Easton, et il se fiait à
Cruz plus qu’à nul autre au monde. Ils avaient été recrutés ensemble, ils
avaient patrouillé ensemble, quand ils n’étaient encore que de simples agents
en uniforme. Ils avaient traversé de durs moments, s’étaient mutuellement sauvé
la vie d’innombrables fois. Quelque part en chemin, ils étaient devenus amis.
Quand on avait demandé à Connor de diriger cette enquête, il avait aussitôt
suggéré que Cruz fasse partie de l’équipe. Malgré sa désinvolture apparente,
l’inspecteur possédait l’instinct aigu de ceux qui ont grandi dans la rue, et
c’était en même temps un enquêteur méticuleux.


—    Eh bien? fit Cruz. La
voyante t’a-t-elle expliqué comment elle était au courant, pour l’anorak?


—    Elle ne m’a rien dit de
plus que ce qui est mentionné dans sa déposition, répondit Connor d’un air
excédé, en lui tendant le papier.


Quand il eut fini de lire, son ami leva vers
lui un regard intrigué.


—    Voyante et
psychologue ? C’est ton jour de chance, mon vieux. Je sais en quelle estime tu
tiens ces gens-là.


Connor émit un rire de dérision. La méfiance
qu’il vouait aux psys n’était un secret pour personne. Il avait détesté les
fois où, comme le règlement l’exigeait, il avait dû s’entretenir avec un
psychologue de la police après avoir participé à une arrestation au cours de
laquelle des coups de feu avaient été échangés. Et le thérapeute n’avait pas
apprécié l’expérience plus que lui.


—    Il serait peut-être temps
de faire taire tes préjugés, et de recourir à des médiums. Je sais que tu n’y
crois pas, mais Delmer et Clive jurent qu’ils
n’auraient jamais élucidé leur dernière affaire sans ce type qu’ils avaient
fait venir...


—    Toi et
moi, avons-nous jamais obtenu des
résultats, les rares fois ou nous avons suivi des pistes indiquées par de
soi-disant médiums? rétorqua Connor d’un ton impatient.


—    Pas vraiment, reconnut
Cruz.


—    Tu peux le dire. Une
sacrée perte de temps et d’énergie, voilà tout ce que cela nous a rapporté.
Non, poursuivit-il en secouant la tête, les seules informations qu’on peut
recevoir de ces charlatans sont tellement sibyllines, et se prêtent à tant
d’interprétations qu’elles sont généralement inutilisables.


Il grimaça.


—    Sans parler de la
réaction du maire, si jamais les journaux annonçaient que nous faisons appel à
une voyante pour résoudre l’affaire ! Son adversaire politique en ferait des
gorges chaudes, et je perdrais ma place.


—    Bon, mais comment
expliques-tu le fait que cette fille ait entendu parler de l’anorak? reprit
Cruz. Depuis que Torelli l’a retrouvé dans cette poubelle, nous avons gardé
l’information secrète. Seuls quelques-uns d’entre nous sont au courant.
Crois-tu qu’il y ait eu une fuite?


—    C’est possible. A moins
que Mlle Easton n’en sache un peu plus sur cette histoire qu’elle ne le
prétend...


—    T’a-t-elle dit où le
vêtement avait été retrouvé?


—    Non. Soit elle l’ignore,
soit elle n’a pas voulu répondre.


—    J’ai l’impression, amigo,
que tu la soupçonnes d’être mêlée aux enlèvements. De quelle manière ?


—    Je n’en sais rien,
reconnut Connor. C’est pourquoi je veux que tu te renseignes à son sujet.
Boulot, famille, amis, d’où elle vient, qui elle fréquente. S’il existe un lien
entre elle et les enfants disparus, nous le découvrirons.


—    Et si ce n’est pas le
cas?


—    Le lien existe forcément,
affirma Connor avec force. Sinon, comment aurait-elle pu connaître ce détail ?
Elle est impliquée dans cette affaire, d’une manière ou d’une autre...


*


Michelle poussa les portes du bâtiment et
inspira une grande goulée d’air, soulagée de se retrouver dehors. Garder son
calme durant cet entretien lui avait demandé de gros efforts, et elle frissonna
à ce seul souvenir. Tandis qu’elle racontait ses rêves, toute l’horreur, toute
la terreur de ces nuits de cauchemar avait resurgi. Sa tête lui faisait mal, et
elle ne souhaitait plus qu’une chose : rentrer chez elle, se coucher, s’enfouir
sous les couvertures et oublier ces heures éprouvantes.


Elle descendit les marches du perron et tenta
de se frayer un chemin dans la foule qui, pour une raison qu’elle ignorait,
semblait soudain s’être massée sur le trottoir. Toute progression devint vite
impossible et, agacée, elle tendit le cou pour discerner la cause de cet attroupement.
D’abord, elle ne put rien voir, mais elle entendit une voix vaguement familière
tonner :


—    Je puis assurer aux
citoyens de cette ville que leur sécurité et celle de leurs enfants est mon
premier souci. Le chef de la police et le préfet me tiennent quotidiennement
informés des progrès de l’enquête, et, dès qu’on aura procédé à une
arrestation, le procureur et son équipe veilleront à ce que la loi soit
appliquée de la façon la plus stricte.


Un mouvement de foule permit enfin à Michelle
d’apercevoir l’orateur, qu’elle avait déjà identifié. Lawrence McIntire,
l’actuel maire de Philadelphie, était manifestement en train de prononcer un
nouveau discours électoral. Une forêt de micros et de caméras s’agitait devant
lui.


—    Révérend Carlson, demanda
un journaliste, que pensez-vous de l’impuissance de la police à résoudre cette
affaire?


—    Je crois, hélas, répondit
la voix soigneusement modulée du candidat de l’opposition, que cette tragédie
met en lumière les failles de notre système judiciaire. Si, par hasard, les
malheureux policiers arrivaient à appréhender un suspect, le procureur n’aurait
que cinquante pour cent de chances d’obtenir une condamnation, dans l’état
actuel des choses...


La suite de la phrase fut couverte par les
protestations véhémentes de son adversaire.


Jouant des coudes, Michelle se tailla un
passage parmi les badauds. La dernière chose dont elle avait envie, c’était
d’être filmée devant le commissariat et d’apparaître dans un reportage
télévisé. Heureusement, tous les objectifs semblaient braqués sur les deux
candidats... En toute hâte, elle se dirigea vers le parking où elle avait
laissé sa voiture.


Avec un soupir d’aise, elle se glissa sur le
siège du conducteur et appuya son front contre le volant. Elle porta ses mains
à ses tempes douloureuses et les massa en légers mouvements circulaires. Sa
tête l’élançait comme au sortir d’un de ces rêves terrifiants, et elle savait
par expérience que c’était le signe annonciateur d’une migraine.


Elle mit le contact et, tout en opérant une
marche arrière, se mordit la lèvre pensivement. Elle avait fait de son mieux.
Peut-être, à présent qu’elle s’était soulagée de ce fardeau, connaîtrait-elle
des nuits paisibles, peut-être ne serait-elle plus condamnée à assister,
impuissante, aux souffrances de ces pauvres enfants... Elle voulait l’espérer,
tout comme elle espérait que personne n’apprendrait qu’elle avait fourni ces
renseignements à la police.


Car jamais elle ne supporterait que ce don,
ou plutôt, cette malédiction dont elle était affligée depuis l’enfance, attire
de nouveau l’attention sur elle...
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—    Lis ça et repens-toi,
déclara Cruz Martinez d’un ton théâtral, en déposant un feuillet dactylographié
sur le bureau de Connor. Ta voyante est absolument irréprochable. Aussi
innocente que l’agneau qui vient de naître.


Plissant le front, le commissaire lut le
rapport avec attention, pendant que son ami résumait à voix haute :


—    Née il y a vingt-six ans.
Est venue s’installer à Philadelphie à l’âge de onze ans, avec sa mère. Après
de brillantes études secondaires, s’inscrit à l’université et décroche une
maîtrise de psychologie. A été recrutée il y a deux ans par James H. Ryan,
comme associée dans son cabinet de psychologues. Sa photo est parue à diverses
reprises dans les journaux, en raison de sa participation à des manifestations
en faveur des sans-logis. Travaille comme bénévole dans un centre d’accueil
pour femmes battues un jour par semaine. Aucun des parents des gosses disparus
ne la connaît, et son casier judiciaire est totalement vierge. Pas même une
contravention pour stationnement interdit... Alors, qu’en dis-tu?


Connor leva vers lui un regard noir.


—    Nul n’est absolument
irréprochable, alors, ne te hâte pas trop d’en faire une sainte, répondit-il
d’un ton sec.


Il n’était pas impressionné par les gens qui,
comme Michelle Easton, soutenaient des causes humanitaires.


Selon lui, la plupart de ces
pseudos-intellectuels n’éprouvaient pas de sentiments réels envers les
personnes qu’ils secouraient. Tout ce qui les intéressait, c’était la publicité
que leur rapportaient leurs actions.


Il tapota pensivement le compte rendu étalé
devant lui. Il n’y avait rien là-dedans qui permît d’établir un lien entre
Easton et les victimes, mais il fallait s’y attendre. C’eût été trop facile...
Pourtant, ce lien existait, il en était à peu près convaincu. Sinon, comment
cette fille aurait-elle pu connaître l’existence de l’anorak? C’était la seule
explication possible — à moins d’ajouter foi à cette histoire de rêves...


Il pinça les lèvres. Il ne croyait pas aux
boules de cristal ni à la télépathie. Il devait y avoir une explication
rationnelle. Si Michelle Easton n’était pas elle-même impliquée dans les
enlèvements, alors, c’est qu’un des policiers de l’équipe lui avait parlé du
vêtement. Et une fuite dans son service ne pouvait que nuire à l’enquête,
surtout en pleine campagne électorale...


Il se leva et enfila en hâte son blouson de
cuir.


—    Qu’est-ce qui te prend?
demanda Cruz. J’ai dit quelque chose qui t’a déplu?


—    Je vais rendre une petite
visite à Mlle Easton.


—    Je croyais qu’elle ne
voulait pas qu’on sache qu’elle était venue nous voir. Elle risque de ne pas
apprécier que tu la relances sur son lieu de travail.


—    Justement, expliqua
Connor. Si je la pousse à bout, elle se décidera peut-être à m’en dire un peu
plus...


—    Tu ne crois pas à son
histoire ?


—    Et toi, tu y crois ? riposta le commissaire en le foudroyant du regard.


—    Eh bien, fit Cruz d’un
air hautain, moi, vois-tu, j’essaie de garder une certaine ouverture
d’esprit... surtout vis-à-vis des belles brunes aux yeux bleus, ajouta-t-il
avec un sourire égrillard.


—    Aux yeux gris,
rectifia Connor, machinalement.


—    Tiens, tiens, alors, tu
l’as quand même regardée ! s’exclama Cruz en le suivant hors du bureau. Je
savais bien que même toi, tu ne pourrais rester insensible à une telle beauté!
Tout espoir n’est pas perdu, mon vieux, conclut-il en tapant sur l’épaule de
son ami.


—    Je n’en dirais pas autant
en ce qui te concerne, rétorqua le commissaire. Je présume que ce document
n’était qu’un rapport préliminaire?


—    Si tu veux, je peux
continuer mes recherches...


—    D’accord, acquiesça
Connor. Et ne t’arrête pas avant d’avoir trouvé quelque chose qui puisse nous
être utile.


*


Michelle était assise en tailleur sur la
moquette de son bureau. A côté d’elle, Erica, quatre ans, agenouillée devant
une maison de poupées, était en train de changer les figurines de place d’un air
satisfait.


—    Que peux-tu me dire sur
cette famille de poupées ? s’enquit Michelle d’une
voix douce.


Pour toute réponse, l’enfant se contenta de
secouer sa tête brune.


—    Le papa poupée est dans
la voiture, reprit la jeune femme. Comment se sent la petite fille quand le
papa s’en va?


Un tintement mélodieux s’éleva au même
moment, et Michelle poussa un soupir de frustration. La séance semblait s’être
déroulée plus vite que d’habitude, et elle n’avait accompli aucun progrès
auprès de sa jeune patiente...


—    C’est tout pour
aujourd’hui, Erica. Quand tu reviendras jeudi, nous jouerons de nouveau avec
les poupées. Cela te fera plaisir?


La fillette hocha vigoureusement la tête.


Michelle l’aida à enfiler son manteau et la
raccompagna jusqu’à la salle d’attente. Erica fila droit vers sa mère, après
avoir murmuré un rapide au revoir.


Alors qu’elle s’apprêtait à regagner son
bureau, Michelle croisa le regard vert et perçant du commissaire Connor McLain,
adossé contre le mur à l’autre bout de la pièce.


Elle eut l’impression que sa respiration
s’arrêtait, et porta la main à sa gorge, tellement surprise qu’elle n’entendit
pas ce que sa secrétaire, Julie, était en train de lui dire.


Elle ne s’attendait pas à revoir le policier
qui, avec son blouson de cuir marron et son pantalon de toile beige, paraissait
totalement déplacé dans cette salle aux couleurs pastel. Pour la première fois,
elle remarqua qu’il était à peine plus grand qu’elle, quand elle portait comme
aujourd’hui ses escarpins à talons hauts. Mais il était si large d’épaules et
si intimidant d’aspect qu’elle l’avait cru d’une taille bien supérieure...


Le désarroi qui l’étreignait lorsqu’elle
l’avait rencontré pour la première fois l’avait empêchée de prendre conscience
du charme ravageur qui émanait de lui. C’était un homme extrêmement attirant.
Sa beauté n’avait rien de conventionnel : ses traits étaient trop durs, trop
sévères pour cela. Mais sa bouche, ciselée à la perfection, trahissait une
réelle sensualité, et les fossettes qui se creusaient de chaque côté
accentuaient encore son charme viril...


Michelle frémit. Le commissaire Connor McLain
était très sexy; en d’autres circonstances, il aurait été dangereusement
séduisant. Mais le regard qu’il braquait sur elle eut vite fait de la détourner
de ce genre de pensées; c’était celui d’un policier — froid, impassible...


— Mademoiselle Easton? reprit sa secrétaire.
Je suis désolée d’avoir interrompu votre séance un peu plus tôt, mais M. McLain
insistait pour vous parler immédiatement.


Avec effort, Michelle détacha ses yeux du
commissaire pour les tourner vers la jeune femme en fauteuil roulant, qu’elle
rassura d’un sourire.


—    Monsieur McLain? fit-elle
d’une voix faible.


Il s’avança vers elle d’une démarche
nonchalante.


—    J’ai expliqué à Mlle
Lawson que j’étais un... ami, et elle a consenti à me laisser vous voir, bien
que je n’aie pas pris rendez-vous.


Michelle fronça les sourcils, agacée par le
sarcasme qu’elle croyait déceler dans sa voix.


—    J’ai vraiment très peu de
temps, com... monsieur
McLain.


La prenant par le bras, il l’entraîna vers
son bureau.


—    Votre secrétaire m’a dit
que votre prochain rendez-vous était dans vingt minutes. Je ne vous en
demanderai que dix.


Quand il eut refermé la porte sur eux, elle
se dégagea et se retourna, furieuse :


—    Comment osez-vous faire
irruption ici, et mentir à mon assistante de cette façon?


Connor ne répondit pas tout de suite, mais
promena sur elle un regard appréciateur. Quand elle était sortie de son bureau,
il ne l’avait pas reconnue tout de suite. Disparue, la femme d’affaires à
l’allure stricte qui s’était présentée au commissariat! Il avait devant lui une
Gitane, vêtue d’une blouse écarlate et d’une jupe bariolée. Ses cheveux dénoués
tombaient en vagues soyeuses sur ses épaules. De grandes boucles d’oreilles
complétaient cette tenue. Il s’émerveilla brièvement qu’elle pût se
métamorphoser rien qu’en changeant de vêtements. Cet accoutrement excentrique
ne pouvait toutefois dissimuler sa beauté hautaine; au contraire, il
l’exaltait. Ignorant le désir qui montait en lui, il répondit d’un ton moqueur
:


—    Auriez-vous préféré que
j’informe votre secrétaire de ma qualité de policier?


Michelle s’empourpra.


—    J’aurais préféré que vous
ne veniez pas ici. Que me voulez-vous encore? Il n’y a...


Elle déglutit, la bouche soudain
sèche.


—    Il n’y a pas eu de nouvel
enlèvement, au moins?


Ses genoux se dérobèrent sous elle à cette
pensée. Elle n’avait pas rêvé des enfants depuis sa visite au commissariat, et
elle se sentait maintenant coupable du soulagement qu’elle en avait éprouvé.


—    Asseyez-vous, ordonna
Connor en la voyant blêmir. Non, il n’y a pas eu d’autre enlèvement. Pourquoi?
Vous vous attendiez à une nouvelle disparition?


Rassurée, Michelle laissa échapper un soupir,
puis se raidit en comprenant le sens de cette question.


—    Que voulez-vous dire? s’enquit-elle d’une voix étranglée.


Connor haussa les épaules, avec une
désinvolture que démentait la gravité de son expression.


—    Je me demandais seulement
si vous aviez fait d’autres... rêves.


—    Non, pas depuis notre
dernière rencontre, murmura Michelle en le regardant droit dans les yeux. C’est
curieux, j’avais l’impression que vous n’accordiez guère de crédit à mes
déclarations, commissaire. J’ai du mal à croire que vous soyez venu solliciter
d’autres informations... Pourquoi ne me révélez-vous pas tout de suite la vraie
raison de votre visite ?


—    Depuis combien de temps
votre secrétaire travaille-t-elle ici ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.


Désarçonnée par cette question inopinée, elle
répondit d’un ton surpris :


—    Julie? Depuis que je suis
entrée dans ce cabinet. Pourquoi ?


—    Et ce type que j’ai vu
dans l’entrée ? Le gardien. Le connaissez-vous bien ?


—    Scott Jansma
est également employé ici depuis mon entrée en fonctions.


—    Vous n’employez que des
personnes handicapées?


Les yeux de Michelle s’assombrirent, et ce
fut d’une voix coupante qu’elle répliqua :


—    Le handicap de Julie
n’altère nullement son esprit, ni ses compétences. Il en va de même pour Scott.


—    Il m’a paru légèrement
retardé.


—    Il n’a peut-être pas la
vivacité d’esprit de la majorité des individus, mais il est néanmoins capable
de penser, de sentir et de raisonner. Personne ne s’est jamais plaint de son
travail. Avez-vous une raison précise de me poser ces questions, ou est-ce
seulement un préjugé contre les personnes différentes de vous ?


Connor l’observa avec intérêt. Il n’avait
aucun préjugé, bien entendu, mais la réaction enflammée de Michelle lui
montrait qu’il avait abordé un sujet qui lui tenait à cœur. C’était peut-être
le moyen de lui faire perdre son calme policé, de la forcer à découvrir son
vrai visage... Il prit tout son temps pour lui répondre.


—    C’est simplement parce
que vous m’intéressez. Je voulais voir où vous travailliez, avec qui...


Michelle plissa les yeux.


—    J’ai la nette impression
que vous enquêtez sur moi. Et cela ne me plaît pas du tout, commissaire.
L’affaire piétine-t-elle au point que vous en êtes réduit à vous raccrocher à
n’importe quoi ?


Pendant cette tirade, Connor s’était levé et
examinait les diplômes accrochés au mur.


—    Ce James Ryan, comment
est-il? demanda-t-il d’une voix traînante, en la regardant par-dessus son
épaule.


Michelle se raidit. Pourquoi ce soudain
intérêt vis-à-vis de son employeur? A moins que... Connor McLain était-il venu
ici pour rencontrer James, lui parler de sa visite au commissariat? Il lui
avait promis la discrétion, mais ce ne serait pas la première fois qu’un
policier lui aurait menti à ce sujet...


—    Vous m’aviez dit que
personne ne serait informé de ma déposition. Reviendriez-vous sur votre parole?
s’enquit-elle en le fixant droit dans les yeux.


Connor prit un air blessé.


—    M’accuseriez-vous d’être
un menteur, mademoiselle Easton ? Je vous ai simplement posé une question. Si
vous ne voulez pas y répondre, je suppose que je pourrais toujours prendre un
rendez-vous avec M. Ryan.


—    Ce ne sera pas
nécessaire, répliqua-t-elle d’une voix calme. Je peux vous dire tout ce que
vous voulez savoir. James Ryan est un brillant spécialiste qui a travaillé
pendant douze ans à l’hôpital de La Sainte Miséricorde avant d’ouvrir son propre
cabinet. Au bout de cinq ans, il a décidé de prendre un associé, et il m’a
engagée. Il y a deux ans maintenant que je travaille avec lui. Cela vous
suffit-il, ou désirez-vous me poser d’autres questions?


—    Pourquoi avez-vous si
peur qu’il apprenne que vous êtes venue nous donner des renseignements? demanda
Connor en se campant en face d’elle.


—    Servez-vous de votre
tête, commissaire, riposta-t-elle d’une voix mordante. James se fait une haute
idée de la déontologie professionnelle, et il attend la même attitude de la
part de ses collaborateurs. Il serait sans doute gêné d’apprendre...


—    Que sa respectable
collègue fait des rêves divinatoires ?


Comme elle ne répondait pas, il reprit d’une
voix plus douce :


—    Qui est au courant,
Michelle? A qui avez-vous parlé de vos rêves?


—    A personne,
rétorqua-t-elle, le visage impassible.


Ce n’était pas vrai, bien sûr. Sa mère était
douloureusement consciente de la situation, et ses anciens voisins, en
Virginie, avaient également eu connaissance de ses dons...


Elle se hâta de chasser ces pensées. C’était
à cause de ce qui s’était passé là-bas, en Virginie, qu’elles avaient déménagé
vers Philadelphie et que sa mère lui avait fait jurer de ne plus jamais révéler
son secret à personne. Et


Michelle avait tenu sa promesse. Jusqu’à
cette visite au commissariat...


—    Pourquoi cela ? reprit
Connor. Parce que je ne suis peut-être pas le seul à avoir du mal à croire que
vous « voyez » des choses en rêve? Parce que vous craignez que les autres se
montrent aussi sceptiques?


—    Ou me considèrent comme
un phénomène de foire? acheva-t-elle d’un ton glacial.
Oui, commissaire, vous avez deviné. Pensez-vous que j’apprécie ce genre de
traitement ? Que je le recherche ?


—    Pourtant, vous êtes venue
nous voir...


Michelle se leva et se mit à marcher de long
en large.


—    Parce que je n’avais pas
le choix. Vous êtes libre de faire ce que bon vous semble des informations que
je vous ai transmises. Quant à moi, cela ne me regarde plus. Je vous ai dit
tout ce que je savais.


—    Mais selon vous, je
devrais tenir compte de ces informations, n’est-ce pas? Vous êtes convaincue de
leur exactitude ?


—    Oui, murmura Michelle, en
tournant vers lui un regard angoissé. Commissaire, je vous en prie, ne laissez
pas vos préjugés vous empêcher de faire tout ce qui est en votre pouvoir pour
retrouver ces enfants — même si vous devez pour cela recourir à des moyens peu
conventionnels. En rejetant mon témoignage, vous condamneriez peut-être ces
pauvres petits à la mort. Pourriez-vous encore vous regarder dans un miroir
après cela ?


Les traits de Connor se durcirent. Non, bien
sûr, il ne le pourrait pas... Et les pistes lui faisaient cruellement défaut,
dans cette enquête. Il n’y avait pas de témoins oculaires dignes de foi,
personne n’était capable de fournir un signalement précis du ravisseur... mais
de là à se laisser mener en bateau par une cinglée !


—    Vous êtes bien différente
de l’autre jour, reprit-il. Alors dites-moi, laquelle est la vraie Michelle
Easton — la Gitane, ou la princesse ?


—    Je vous demande pardon?


—    Quand vous êtes venue au
commissariat, expliqua-t-il, l’air narquois, vous étiez vêtue comme une dame
patronnesse. Et aujourd’hui...


—    La personnalité ne dépend
pas de la tenue vestimentaire, commissaire. Le moi intérieur ne change pas
chaque fois qu’on endosse un vêtement différent. A moins que vous ne vouliez me
faire croire que votre penderie ne contient que des blousons de cuir et des
pantalons de toile?


—    Ce que vous trouveriez
dans ma penderie risquerait fort de vous mettre dans l’embarras, répliqua
Connor. Mais si vous voulez vérifier par vous-même, ne vous gênez pas.


Ignorant cette remarque provocante, Michelle
se contenta de le fixer en silence. Elle ne se sentait pas obligée de justifier
son changement d’aspect. Elle portait souvent des tenues colorées pour
rencontrer ses jeunes patients, car elle avait constaté que cela les mettait
davantage en confiance. En tout cas, le commissaire McLain en semblait
nettement plus affecté qu’Erica, se dit-elle, sarcastique. Mais pas de manière
positive. Il paraissait lui en tenir rigueur, comme si elle avait cherché à le
tromper, à se faire passer pour une autre...


Connor soutint son regard. Décidément, elle
était très forte, songea-t-il en lui-même. Il savait parfaitement qu’il l’avait
contrariée, qu’elle avait failli sortir de ses gonds tout à l’heure, mais elle
maîtrisait bien ses émotions. Ses immenses yeux gris ne reflétaient rien de ce
qu’elle ressentait. Au diable ces psychologues ! Avec eux, tous les trucs que
les policiers utilisaient d’habitude pour intimider les gens restaient sans
effet. Manifestement, il n’arriverait à rien en se servant de cette tactique
avec elle...


Michelle secoua la tête.


—    Etes-vous soupçonneux de
nature, ou bien s’agit-il de déformation professionnelle, commissaire ?


—    Dans mon métier, la
suspicion a son utilité, concéda-t-il, sans répondre directement à sa question.


—    Une bonne connaissance de
la nature humaine pourrait également vous être profitable. Vous devriez savoir
que personne n’est tout noir ou tout blanc, entièrement bon ou entièrement
mauvais. Chacun de nous possède de multiples facettes.


—    C’est justement pourquoi
il est si difficile de distinguer les bons des mauvais, mademoiselle Easton,
répliqua-t-il, imperturbable.


Michelle jeta un coup d’œil à la montre en or
qui ornait son poignet.


—    Je crains de ne pouvoir
vous consacrer plus de temps. Mon prochain patient sera bientôt là, et je dois
me préparer.


Connor se leva et se dirigea vers la porte.
Cette visite avait été intéressante, même si elle ne lui avait rien appris de
nouveau... Sur le seuil, il demanda avec une feinte nonchalance :


—    La petite fille à qui
appartient l’anorak s’appelle Lucy. Vos rêves vous ont-ils révélé ce qui est
arrivé pour que ce vêtement soit dans un tel état?


Michelle réagit comme s’il l’avait giflée. Le
regard effaré, les lèvres tremblantes, elle s’immobilisa soudain. Cette
question brutale lui avait fait l’effet d’un choc. Elle se rappelait chaque
rêve avec une douloureuse précision, et savait depuis longtemps qu’il ne
servait à rien d’essayer d’enfouir ces visions dans l’oubli. Tandis qu’elle
dévisageait Connor en silence, les horribles images affluèrent à son esprit.
C’était comme de regarder un film en accéléré... Les yeux arrondis de terreur,
les cris de frayeur sortant de la gorge de Lucy qu’on entraînait vers quelque
chose ou quelqu’un hors du champ. Lucy qui se débattait et s’agrippait à une
portière de voiture. Lucy qu’on arrachait de force à cette ancre de salut, les
cris de peur se transformant en cris de douleur. Le sang coulant de son bras,
et toujours ces hurlements, ces hurlements incessants...


—    Michelle!


Elle sursauta et battit plusieurs fois des
paupières avant de s’apercevoir que Connor l’avait prise par les épaules et la
tenait contre lui. Gauchement, elle se dégagea, encore troublée par ces visions
atroces, et expliqua d’une voix mal assurée ;


—    Elle a été blessée au
bras gauche en se débattant. Elle s’est écorchée contre quelque chose dans la
voiture du ravisseur, un ressort ou un fil métallique...


Un frisson la traversa. D’une démarche raide,
elle passa devant Connor et ouvrit la porte, l’invitant clairement à partir.


Connor l’étudia un instant. Ou cette femme
était folle à lier, ou c’était la meilleure actrice qu’il eût
jamais vue. Ce qu’elle venait de lui dire était tout à fait plausible. L’anorak
avait bien été déchiré à l’emplacement indiqué. Quelqu’un avait de toute
évidence ôté le vêtement à l’enfant pour examiner la blessure. La poubelle dans
laquelle on l’avait découvert ne se trouvait qu’à une faible distance de
l’endroit où la fillette avait été enlevée. Mais il n’était pas plus renseigné
qu’avant sur la manière dont Michelle avait appris ce détail...


Haussant les épaules, il la suivit dans la
salle d’attente, et la secrétaire leva les yeux à leur entrée.


—    Votre rendez-vous suivant
a été annulé, Michelle. Je l’ai reporté à demain. Comme c’était le dernier de
la journée, vous avez donc le temps..., suggéra-t-elle en désignant Connor du
regard.


—    Nous avons terminé,
Julie, répondit-elle d’une voix distante. M. McLain s’apprêtait à partir.


Dans le hall, elle se tourna vers Connor et
déclara d’une voix dure :


—    Je ne veux plus vous
revoir. Il n’y a aucune raison de nous rencontrer de nouveau.


Elle avait repris son masque de princesse
inaccessible, songea Connor, avant de lancer d’un air narquois :


—    Et si vous faites de
nouveaux rêves, mademoiselle Easton? Vous ne manquerez sûrement pas de nous le
faire savoir?


Michelle leva le menton d’un air outragé
mais, avant qu’elle ait pu répondre, la porte en face d’eux s’ouvrit, livrant
passage à un homme grand et mince, vêtu d’un élégant costume croisé.


—    Bonjour, James, dit-elle,
le maudissant intérieurement pour cette apparition intempestive.


Ravalant un soupir, elle se résigna à faire
les présentations.


—    Dr James Ryan, voici
Connor McLain, un... ami à moi.


Elle détestait le mensonge, et en voulut encore
plus au policier de l’y avoir contrainte, par sa présence.


Connor serra la main soigneusement manucurée
qu’on lui tendait. Ainsi, c’était là le fameux James H. Ryan, se dit-il.
L’homme ressemblait davantage à un banquier qu’à un docteur en psychologie.
Michelle et lui étaient parfaitement assortis : le prince et la princesse, aussi
impeccables et dénués d’expression l’un que l’autre...


Il tourna son regard vers la jeune femme et
constata que, pour une fois, les beaux yeux gris avaient perdu leur impassibilité
: ils jetaient des éclairs de colère.


—    Enchanté de vous
rencontrer enfin, déclara-t-il en réprimant un sourire ironique. Michelle m’a
beaucoup parlé de vous.


Michelle se raidit en entendant ces mots. Il
fallait qu’elle le fasse partir d’ici avant qu’il dise ou fasse quoi que ce
soit d’autre...


—    Connor était sur le point
de prendre congé, intervint-elle.


—    Ravi de vous avoir vu,
affirma James d’une voix distinguée.


—    Je vous rappelle bientôt,
dit Connor à l’intention de Michelle, et il sut qu’il avait marqué un point au
regard consterné qu’elle lui lança.


Elle le regarda s’éloigner avec un mélange de
soulagement et d’anxiété, à cause des derniers mots qu’il avait prononcés.
N’allait-il pas la laisser enfin en paix?


La voix de son associé l’arracha à ses
réflexions.


—    Un personnage
intéressant. C’est l’un de vos patients, Michelle?


—    Non, juste une relation,
répondit-elle brièvement, avant de détourner la conversation vers un autre
sujet.


De retour dans son bureau, elle s’efforça de
chasser Connor McLain de son esprit, mais en vain. Tout au long de la journée,
ses pensées revinrent sans cesse à lui...


*


Ce fut avec un profond soulagement que
Michelle regagna son duplex ce soir-là. Dès qu’elle poussa la porte, son chat
s’approcha d’elle d’une démarche ondulante et s’enroula autour de ses
chevilles, réclamant son attention. Elle se pencha pour le prendre dans ses
bras.


—    Je t’ai manqué, Sammy?
murmura-t-elle en caressant le poil somptueux du persan blanc.


Après l’avoir reposé à terre, elle se
débarrassa de son sac à main, puis se dirigea vers la salle de bains, semant
ses vêtements en chemin...


Revigorée par une longue douche, elle se
drapa dans un peignoir en éponge et passa dans la cuisine, où Sammy attendait
impatiemment son dîner. Quand elle l’eut nourri, elle inspecta le contenu du
réfrigérateur sans conviction, puis se força à confectionner et à déguster une
salade.


Ensuite, blottie sur le canapé du séjour,
elle alluma la télévision et suivit les informations avec plus d’intérêt que de
coutume.


—    A Philadelphie, annonçait
la présentatrice d’un ton grave, on est toujours sans nouvelles des quatre
enfants disparus. Le maire de la ville a affirmé que l’enquête était en cours
et qu’il veillerait personnellement à tenir les habitants informés...


Le visage du maire emplit l’écran, et
Michelle l’écouta parler pendant quelques minutes, comme de très loin. Puis
elle éteignit le poste, et le silence envahit la pièce.


Ramenant ses genoux sous son menton, elle y
appuya son front, en proie à une sorte de vertige. Encore les disparitions. Il
lui était impossible d’échapper à ces événements — et visiblement tout aussi
impossible d’échapper au commissaire McLain...


Elle fixa sans le voir le mur en face d’elle,
revivant sa dernière entrevue avec le policier. Tout cela était un cauchemar,
un cauchemar bien pire que ceux auxquels elle était habituée. Elle avait espéré
trouver la paix en informant la police de ce qu’elle avait vu. Et au début,
elle avait cru l’avoir trouvée; elle avait effectivement cessé de rêver des
enfants. Mais, maintenant, elle commençait à penser qu’elle avait commis une
terrible erreur en allant au commissariat...


Elle regarda le téléphone. Comme elle aurait
voulu pouvoir appeler sa mère, entendre sa voix douce et aimante ! Hélas,
c’était impossible. Elle ne réussirait sûrement pas à lui dissimuler son
anxiété, et elle ne voulait pas la bouleverser en lui racontant ce qui la
tourmentait. Surtout en ce moment : sa mère venait de se remarier à un homme
très sympathique. Nul plus que Sabrina Easton Grifen
ne méritait de connaître le bonheur, et elle ne devait pas tout gâcher par un
coup de fil malheureux...


Serrant plus étroitement ses bras autour de
ses genoux, elle commença à se balancer doucement. Elle souhaitait par-dessus
tout se glisser dans son lit et échapper à ses soucis. Mais son entrevue avec
le commissaire avait fait naître en elle une telle tension qu’elle craignait
que les rêves ne reviennent la hanter. Alors, puisqu’elle ne pouvait confier
ses craintes à quiconque ni se résoudre à aller se coucher, elle continua de se
balancer, observant l’horloge d’un œil morne, et attendant que cette longue
nuit s’achève enfin...
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L’après-midi touchait à sa fin lorsque
Michelle quitta le foyer pour femmes battues, ce samedi-là. Vêtue d’un jean et
d’un T-shirt délavé, elle dévala les marches, sa queue-de-cheval tressautant
sur son dos. Elle se sentait le cœur bizarrement léger. Les personnes qu’elle
rencontrait au centre d’accueil étaient différentes d’une semaine à l’autre,
mais leur situation était toujours aussi dramatique. Pourtant, il y avait des
fois où, comme aujourd’hui, elle avait vraiment l’impression d’aider ces
femmes, de contribuer à faire évoluer les choses, et c’était extrêmement
gratifiant...


En arrivant chez elle, elle attrapa Sammy
d’une main et son courrier de l’autre. Puis elle alla dans la cuisine et
s’assit devant la table pour lire les lettres, jetant les prospectus dans la
poubelle sans les examiner. Elle fronça les sourcils en regardant la dernière
enveloppe. Celle-ci ne portait ni nom, ni timbre ou cachet postal. Intriguée,
Michelle la retourna entre ses doigts avant de l’ouvrir, et d’en sortir
l’unique feuillet qu’elle contenait.


Son estomac se serra en lisant le bref
message, composé à partir de caractères découpés dans des journaux : Tiens-toi
à l’écart des flics.


En dessous était collée sa photo, parue dans
la presse quelques mois plus tôt, pour illustrer un article sur le comité
d’aide aux sans-abri. Un point rouge avait été dessiné au milieu de son front,
comme sur une cible...


Michelle lâcha le papier comme s’il la
brûlait. Qui avait bien pu lui envoyer cet avertissement? se demanda-t-elle, en
proie à la nausée. Pouvait-il s’agir d’une farce imaginée par des gosses du
voisinage ? Elle rejeta aussitôt cette idée. Elle était en bons termes avec
tous les enfants du quartier. Certains étaient passablement espiègles, mais
dénués de cruauté...


Alors, qui était l’auteur de cette lettre?
Tout en s’interrogeant, Michelle se leva si brusquement que sa chaise faillit
se renverser. Qui savait qu’elle était allée au commissariat? Personne ne
pouvait l’avoir appris, à moins que...


Elle crispa les lèvres. McLain! Lui ou l’un
de ses hommes avait dû parler de sa visite. A cette pensée, elle se laissa
retomber sur son siège, les jambes flageolantes. Pourvu que l’information n’ait
pas été communiquée aux médias ! pria-t-elle en elle-même.


Luttant contre la panique, elle s’efforça de
réfléchir. Non, sa déposition n’avait pas été rendue publique, décida-t-elle au
bout d’un instant. Aucun journaliste n’avait cherché à la joindre, et elle
n’avait surpris aucun regard oblique, aucun chuchotement sur son passage, comme
cela avait été le cas, autrefois... Ce n’était pas vanité de sa part ; elle
savait que si les journaux apprenaient qu’une « voyante » avait proposé de
collaborer avec la police, l’information paraîtrait en première page.


Mais une fuite avait pourtant dû se produire,
et McLain en était forcément responsable. Il n’y avait pas d’autre explication
à ce message anonyme... Michelle sentit la colère grandir en elle. Quel que
soit le policier à l’origine de cette indiscrétion, c’était à McLain d’en
répondre, puisqu’il dirigeait l’enquête.


Elle avait supporté sans mot dire que le
commissaire vienne la harceler jusque sur son lieu de travail. Mais cela devait
cesser.


Résolument, elle se leva et, du bout des
doigts, ramassa la feuille ainsi que l’enveloppe pour les glisser dans son sac.


Cette fois, c’était à son tour d’interroger
Connor McLain !


*


Dans le commissariat, l’ambiance était
toujours aussi survoltéé, mais Michelle n’y prêta pas
attention. Durant le trajet, sa fureur avait atteint son point culminant. Elle
se dirigea tout droit vers le bureau du commissaire, frappa un coup sec et
tourna la poignée. En vain.


La porte était fermée à clé !


Michelle poussa un soupir d’exaspération.
Puis elle remarqua que la pièce était plongée dans l’obscurité. Formidable ! Le
fin limier était parti en week-end. Elle allait devoir attendre jusqu’à lundi
pour lui dire ce qu’elle avait sur le cœur... Frustrée, elle regagna lentement
la sortie, perdue dans ses pensées.


—    Hé! Qu’est-ce qui vous
amène ici, mademoiselle Easton ?


Elle releva vivement la tête au son de cette
voix amicale. Michael Riley s’avançait vers elle en souriant.


Elle lui rendit son sourire; il était
impossible de se montrer revêche envers quelqu’un d’aussi aimable.


—    Je voulais parler au
commissaire McLain, mais il n’est pas là, semble-t-il.


—    En effet. Il est en
congé, ce week-end. Aviez-vous d’autres renseignements à nous communiquer?


—    Non, il s’agit d’un
problème... personnel. Il ne m’a pas rendu visite ces derniers jours, et j’ai
quelque chose à lui dire.


Michael prit un air surpris, puis ravi.


—    Vous vous êtes revus, le
commissaire et vous? Super! Je suppose qu’après avoir lu les conclusions de
l’enquête de sécurité, il a estimé qu’il pouvait sans problème vous demander de
sortir avec lui, n’est-ce pas? C’est un peu moi qui vous ai réunis, en quelque
sorte...


Troublée par la méprise du jeune policier,
autant que par ce qu’il venait de lui révéler, Michelle répliqua lentement :


—    Oui, je suppose...


—    J’étais persuadé que
l’enquête ne donnerait rien, poursuivit le jeune homme en se rengorgeant. Je
sais juger les gens, et j’ai vu tout de suite que vous étiez quelqu’un de bien.
J’étais un peu surpris que le commissaire demande un rapport complet à votre
sujet, mais il est comme ça, vous voyez. Extrêmement méticuleux. Savez-vous
qu’il a été le plus jeune commissaire qui ait jamais été nommé à la tête de ce
service ?


Michelle bouillonnait intérieurement. Une
enquête de sécurité ! Comment ce McLain avait-il osé? Elle allait le lui faire
payer, et chèrement. Quand elle en aurait fini avec lui, il serait un homme
mort... Elle s’aperçut alors que Michael la contemplait d’un air intrigué, et
se hâta de lui fournir la réponse qu’il attendait ;


—    Euh, oui, c’est-à-dire...
non, je l’ignorais.


—    Sans doute ne vous en
a-t-il pas parlé. Il est tellement modeste... Je suis un petit peu étonné,
cependant, poursuivit le jeune homme sur le ton de la conversation, vous n’êtes
pas vraiment son genre. Enfin, je veux dire... vous avez beaucoup plus de classe
que les filles avec qui il sort d’habitude.


« Cela n’a rien de surprenant », songea
Michelle en elle-même. S’efforçant de garder une voix normale, elle répondit ;


—    Ma foi, je dois
reconnaître que je n’avais jamais rencontré quelqu’un comme lui, moi non plus.


« Et j’espère bien ne pas renouveler
l’expérience », ajouta-t-elle intérieurement.


Michael aurait volontiers continué à
disserter sur son supérieur, auquel il vouait manifestement une admiration sans
bornes, mais elle parvint à s’esquiver en prétextant un rendez-vous.


Elle en voulait plus que jamais au
commissaire, après les révélations faites par Riley — et elle était de moins en
moins encline à patienter jusqu’à lundi pour lui dire ce qu’elle avait sur le
cœur. Une idée lui vint soudain à l’esprit. S’arrêtant à la première
station-service, elle demanda un annuaire et le feuilleta impatiemment jusqu’à
ce qu’elle eût trouvé le nom qu’elle cherchait.


C. McLain.


Satisfaite, elle griffonna l’adresse sur un
bout de papier et reprit le volant.


Vingt minutes plus tard, elle se garait
devant une petite maison blanche aux volets verts. Elle examina soigneusement
la façade. La porte était entrouverte pour laisser passer la brise fraîche du
mois de juin à travers la moustiquaire.


« A nous deux, commissaire McLain », se
dit-elle en avançant d’un pas décidé.


*


Cinquante, cinquante et un... La sueur
ruisselait sur le torse de Connor tandis qu’il soulevait une fois de plus ses
haltères. Cinquante... Dring !


Poussant un juron, il reposa lourdement
l’instrument et se redressa.


—    Oui, oui ! cria-t-il en
se dirigeant vers la porte, alors que la sonnerie retentissait de nouveau. Ce
n’est pas la peine de...


Les mots moururent sur ses lèvres quand il
vit qui se trouvait sur le seuil.


« Tiens, tiens, songea-t-il, stupéfait. La
princesse est descendue de son trône pour rendre visite aux manants... »


—    Que faites-vous ici?
interrogea-t-il d’un ton brusque.


—    Si vous m’invitiez
d’abord à entrer? rétorqua-t-elle effrontément.


Il la contempla un moment puis, haussant les
épaules, s’effaça pour la laisser passer.


—    Avez-vous finalement
décidé de venir inspecter le contenu de ma penderie? demanda-t-il par-dessus
son épaule, en la guidant vers la cuisine.


Michelle serra les dents. Elle n’était pas
surprise par ce manque de courtoisie mais, cette fois, il ne s’en tirerait pas
ainsi...


Lui tournant le dos, Connor se servit un
grand verre d’eau qu’il but goulûment. Il remplit de nouveau son verre avant de
se tourner vers elle pour s’enquérir d’un ton ironique :


— A quoi dois-je l’honneur de cette visite?


—    A différentes choses, en
fait, répondit Michelle, sentant sa fureur s’accroître de seconde en seconde.
Pour commencer, à votre incroyable stupidité. Et à votre toupet insensé.


Connor dévisagea en silence la jeune femme qui
se dressait devant lui, en proie à une rage manifeste. Avec ses longues jambes
moulées dans un jean et ses cheveux retenus par une simple barrette, elle avait
l’air d’une lycéenne. Et ses yeux gris, d’habitude si froids, étincelaient de
colère. Il but une longue gorgée avant de répondre d’une voix traînante :


—    Qu’ai-je donc fait pour
m’attirer ces reproches?


Michelle s’approcha et enfonça dans son torse
un index accusateur.


—    Vous... Vous avez demandé
une enquête à mon sujet! Pouvez-vous m’expliquer ce que vous espériez découvrir
en faisant cela?


—    Et vous, que tenez-vous
donc tant à cacher? riposta-t-il, avant de boire une nouvelle rasade.


Michelle se contraignit à inspirer et expirer
lentement pour conserver son calme. Elle le fixa sans mot dire, se retenant
pour ne pas lui sauter à la gorge. C’était la première fois depuis le début de
cette scène qu’elle le regardait vraiment. Et ce qu’elle découvrit fît monter
en elle une bouffée de chaleur.


Il était à demi nu,
seulement vêtu d’un short et d’un débardeur trempés de sueur, tout comme ses
cheveux blonds. Manifestement, elle l’avait interrompu en pleine séance de
gymnastique...


Elle eut soudain l’impression de suffoquer et
s’écarta de lui, avant de reprendre :


—    Dites-moi pourquoi vous
avez ordonné cette enquête !


Connor ne répondit pas tout de suite. Il ne
comprenait pas comment elle avait eu vent de cela, car Cruz avait agi avec la
plus grande discrétion. Mais ce qui l’intéressait surtout, c’était la manière
dont elle réagissait. Etait-ce une preuve de sa duplicité, ou simplement
l’indignation d’une honnête citoyenne ?


Evidemment, les filles de son espèce,
fréquentant la bonne société, n’avaient pas l’habitude d’être traitées avec
suspicion... Eh bien, puisqu’elle voulait des explications, elle allait être
servie !


—    C’est la procédure
habituelle. Nous nous renseignons toujours sur les personnes qui détiennent des
informations à propos d’un crime. Surtout quand nous les soupçonnons d’être
mêlées à l’affaire.


Michelle en resta bouche bée. Elle avait
l’impression d’avoir reçu un coup sur la tête.


—    Moi? fit-elle d’une voix
faible. Vous me soupçonnez d’être mêlée aux enlèvements?


Prenant le silence de Connor pour un
acquiescement, elle secoua la tête, incrédule.


—    Pourquoi ? demanda-t-elle
plaintivement.


Connor la regarda derrière ses paupières à
demi baissées. Cette femme était une sacrée comédienne, songea-t-il. Il ne
croyait pas un instant qu’elle ait vu l’anorak en rêve comme elle le
prétendait. Or seuls les hommes qui travaillaient avec lui étaient au courant.
Et il était pratiquement certain qu’aucun de ses collaborateurs n’était à
l’origine de la fuite.


Michelle Easton avait eu l’occasion de
rencontrer le maire et Brad Jacobs, l’actuel procureur, dans des soirées
organisées au bénéfice d’œuvres charitables. Mais jamais les deux hommes
n’auraient divulgué une telle information. Il avait même enquêté — le plus
discrètement possible, bien sûr — sur des liens éventuels entre Michelle et
Jacobs, ou McIntire, ou même le préfet. Ce n’aurait pas été la première fois
que des confidences sur l’oreiller mettaient une enquête en péril...


Mais le résultat avait été négatif et, à
moins que l’un des policiers n’ait parlé de l’anorak à une tierce personne qui
l’aurait à son tour mentionné devant Michelle, il ne restait qu’une seule
hypothèse : ses soupçons étaient fondés, et elle était mouillée dans cette
histoire jusqu’au cou...


—    Et pourquoi pas?
rétorqua-t-il avec brusquerie. Vous venez nous raconter une histoire à dormir
debout en nous suppliant de ne la répéter à personne, puis vous montez sur vos
grands chevaux quand je viens vous voir à votre cabinet...


—    Je n’arrive pas à le
croire ! s’exclama Michelle en levant les bras au ciel. Est-ce ainsi que vous
traitez tous les citoyens qui vous donnent des renseignements? Vous m’insultez,
vous me prenez pour une folle, très bien. Je m’y attendais plus ou moins. En
revanche, vous n’avez aucune raison, absolument aucune, de me soupçonner. Si
c’est la manière dont vous procédez, commissaire McLain, je ne m’étonne pas que
cette enquête piétine !


—    Nous avons toutes les
raisons de vous soupçonner, au contraire, répliqua Connor. Vous détenez un
renseignement qui n’a pas été transmis à la presse, et que vous n’avez pu
apprendre que par l’intermédiaire d’une personne travaillant dans mon service.
Ou bien, ajouta-t-il d’un ton mordant, parce que vous étiez vous-même sur le
lieu de l’enlèvement. Alors, mademoiselle Easton, laquelle de ces deux
hypothèses est la bonne ?


Michelle le regarda droit dans les yeux. Elle
l’avait jugé avec trop d’indulgence, se dit-elle : il était non seulement dur,
insensible, mais aussi borné et entêté. Inutile de perdre davantage de temps
avec lui.


— Je vous ai déjà expliqué comment j’avais eu
connaissance de ce détail, se contenta-t-elle de répondre. Si vous refusez de
me croire, c’est votre problème, pas le mien.


Sur ces mots, elle sortit de la cuisine d’une
démarche digne. Elle avait déjà la main sur la poignée de la porte d’entrée
quand elle se rappela soudain la raison première de sa visite. Elle se retourna
si vivement qu’elle faillit se heurter à Connor, tant il la suivait de près.
Instinctivement, elle recula, le dos contre la porte.


Comme il était fort, songea-t-elle malgré
elle, le regard rivé à ses larges épaules, à ses biceps et ses pectoraux
saillants. Il émanait de lui une telle impression de puissance, à la fois
physique et mentale, qu’elle en était subjuguée...


Connor observa avec intérêt les seins
palpitant à un rythme rapide sous le T-shirt délavé. En d’autres circonstances,
il aurait pu croire qu’il lui faisait de l’effet. Mais non, la princesse était
tout simplement révulsée par son odeur de transpiration, elle le trouvait
répugnant... Cette pensée lui donna envie de se livrer à un acte choquant,
comme de franchir la faible distance qui les séparait, et de presser le joli
corps souple contre le sien. De le serrer si fort que leurs souffles, leurs
odeurs se mêleraient, qu’il le marquerait de son empreinte...


Bon sang! Qu’est-ce qui lui prenait? Cette
fille ne pouvait apporter que des ennuis à un homme, et à lui tout
spécialement. Il était dégoûté des mijaurées de la haute société pour le reste
de sa vie. Et celle-ci était pire que les autres, puisqu’elle était peut-être
impliquée dans un crime... Il recula de quelques pas.


Michelle poussa un profond soupir et essuya
subrepticement sur son jean ses mains moites, comme le reste de son corps.


—    Que voulez-vous d’autre,
princesse? Des excuses? Vous voulez que je batte ma coulpe pour avoir fait mon
boulot ? Que je dise que je regrette de ne pas croire à vos dons
abracadabrants?


Face à cette attaque, Michelle sentit son
trouble se dissiper instantanément.


—    Ce que je veux, c’est que
vous vous comportiez comme le professionnel que vous êtes censé être, et que
vous accomplissiez votre travail... Où allez-vous? s’écria-t-elle, outrée, en
le voyant s’éloigner.


—    Prendre une douche, afin
de ne pas offenser vos sens si délicats, répliqua-t-il d’un ton sarcastique.
Vous pouvez m’accompagner, si vous le souhaitez. Je parie que, pour une psy, la
salle de bains d’un homme est aussi révélatrice que le contenu de sa penderie !


Il disparut dans le couloir, et Michelle
entendit une porte se refermer brusquement.


Furieuse, elle entra dans la salle de séjour
et se laissa tomber dans un fauteuil. Cet individu était l’être le plus
insupportable qu’elle ait jamais rencontré! Elle était pourtant obligée de
l’attendre ; elle ne lui avait pas encore parlé de la lettre anonyme. Une
omission à peine croyable — mais elle avait été tellement choquée en découvrant
qu’il la considérait comme une suspecte qu’elle en avait tout oublié, hormis sa
colère...


Machinalement, elle promena son regard sur ce
qui l’entourait. La pièce avait été décorée dans les tons brun, crème et bleu
marine. Elle était étonnée que le commissaire McLain vive dans un cadre aussi
chaleureux... Intriguée, elle s’approcha d’une étagère garnie de photos
encadrées. Les personnes qui y figuraient lui étaient étrangères; en revanche,
un homme posant à côté de McLain lui parut familier. Elle regarda de plus près.
Les deux policiers étaient en uniforme, et visiblement plus jeunes de quelques
années, mais elle reconnut l’inspecteur qui se trouvait dans le bureau du
commissaire lorsqu’elle y était allée pour la première fois...


—    Vous avez trouvé quelque
chose d’intéressant? fit une voix goguenarde derrière elle.


Surprise, Michelle se retourna. McLain avait
enfilé un short et un T-shirt propres. Il était pieds nus, et ses cheveux
humides étaient peignés en arrière. Elle le toisa avant de répondre d’un ton
sec :


—    Absolument pas.


—    Il doit cependant y avoir
une raison qui vous retienne ici. Vous feriez mieux de me dire tout de suite
laquelle, comme ça, vous pourrez vous en aller. Vous êtes en train de gâcher
mon jour de repos.


—    J’en suis vraiment
navrée, commissaire, rétorqua Michelle, vibrante de colère. Mais, voyez-vous,
ma journée à moi était déjà gâchée !


Fébrilement, elle sortit de son sac le
message anonyme et le brandit sous les yeux du policier. Ce dernier lut
rapidement le texte, et sentit son estomac se contracter en apercevant la photo
maculée de rouge, comme ensanglantée...


—    Quand avez-vous reçu
cette lettre? demanda-t-il, en s’efforçant de masquer son excitation.


C’était peut-être un indice de première
importance, susceptible de faire avancer l’enquête, enfin !


—    Je l’ai trouvée dans mon
courrier cet après-midi, répondit-elle en cherchant l’enveloppe dans son sac.
Quelqu’un l’a manifestement glissée dans ma boîte, et c’est sans doute à vous
que je le dois, ajouta-t-elle d’un ton caustique.


—    A moi? Qu’ai-je à voir
là-dedans? fît McLain en plissant les yeux.


—    De toute évidence,
répliqua Michelle, hors d’elle, vous vous êtes rendu coupable de cela même dont
vous m’accusez. Malgré votre promesse, vous avez rapporté notre conversation à
quelqu’un... Quelqu’un qui devrait se faire soigner !


—    Vous me tenez pour
responsable de ceci ?


—    Et comment ! Je n’ai
parlé à personne de ma visite au commissariat. C’est forcément vous ou l’un de
vos hommes qui s’est montré trop bavard. Je présume que l’histoire ne tardera
pas à s’étaler dans les journaux !


Connor la fixa en fronçant les sourcils.
Cette lettre anonyme établissait un lien indiscutable entre la jeune femme et
les enlèvements. Et cela signifiait également qu’elle était peut-être en
danger, se dit-il, le cœur serré. Malgré lui, il éprouva soudain un impérieux
besoin de la protéger, et ce sentiment le mit mal à l’aise.


—    Je peux vous assurer,
mademoiselle Easton, que ni mes hommes ni moi n’avons parlé
de vous. Qu’aurions-nous eu à y gagner? Vous avez dû mentionner notre entrevue
par inadvertance à quelqu’un de votre entourage. Qui me dit d’ailleurs que
vous...


Il s’interrompit et se passa la main dans les
cheveux, exaspéré. Cette femme le mettait hors de lui. Il ne pouvait pas la
supporter, et il avait de plus en plus de mal à le dissimuler...


—    Que je quoi? s’écria
Michelle. De quoi alliez-vous encore m’accuser, commissaire? D’avoir écrit
moi-même ce torchon répugnant?


Comme il ne répondait pas, elle fourra
rageusement le billet dans son sac.


—    J’abandonne. Vous avez
raison. C’est moi qui ai organisé ces enlèvements. Je suis venue vous voir
parce que je ne supportais plus de rester dans l’ombre. Et j’ai rédigé ce
message pour le même motif. Voilà, commissaire. L’affaire est résolue. A
présent, vous pouvez retourner jouer aux gendarmes et aux voleurs avec vos
petits camarades.


Ses yeux, ses beaux yeux gris d’ordinaire si
calmes lançaient des éclairs, constata Connor en dissimulant un petit sourire.
Elle était encore plus belle ainsi, quand elle s’animait sous l’effet de
l’émotion...


—    Vous êtes bien
sarcastique, pour une psychologue, dit-il d’un ton moqueur. Voilà un trait de
caractère surprenant, chez quelqu’un d’aussi professionnel...


Michelle ferma les yeux, s’exhortant au
calme.


—    Je n’essaierai même pas
de dresser la liste des traits de caractère qui me déplaisent chez vous,
commissaire. Mais laissez-moi vous dire que vous êtes l’homme le plus obtus que
j’aie jamais rencontré.


Loin de se vexer, il répondit d’un air amusé
:


—    Vous devriez vous laisser
aller plus souvent. Refouler vos sentiments ne peut que vous faire du mal,
comme vous le savez sûrement. Donnez-moi cette lettre.


—    Pourquoi ? Pour que vous
puissiez prouver que je suis impliquée dans cette affaire? Pas question!


—    Vous êtes bel et bien
impliquée dans cette affaire, Michelle. Beaucoup trop pour votre propre
sécurité. Je dois emporter ce message au commissariat pour le faire analyser.
Bien sûr, ajouta-t-il en la voyant sortir le papier de son sac, ce ne sera pas
la peine de chercher des empreintes digitales, étant donné la façon dont vous
l’avez manipulé...


Michelle ne put s’empêcher de rougir. Elle
n’avait même pas pensé qu’elle détruisait peut-être de précieux indices en
maniant la lettre sans précaution. Et ce fut avec un sentiment de culpabilité
qu’elle regarda Connor la glisser dans une pochette en plastique.


—    Avez-vous vu quelqu’un
rôder autour de votre immeuble? s’enquit-il.


—    Je n’étais pas chez moi
aujourd’hui.


—    Je transmettrai cette
lettre au labo, et nous interrogerons vos voisins et le facteur, pour savoir
s’ils ont aperçu quelqu’un. Mais ne comptez pas trop là-dessus.


—    Oh, répliqua Michelle, je
n’espère rien de vous !


— Fort bien, répondit Connor, imperturbable.
De cette manière, vous ne serez pas déçue.


Michelle lui rendit son regard sans rien
dire. Pourquoi avait-elle l’impression qu’il ne faisait pas allusion à ce
qu’elle pouvait attendre de lui sur le plan professionnel


— mais qu’il s’agissait d’un avertissement
d’un ordre nettement plus intime?
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En entendant frapper à sa porte, Connor
reposa les papiers qu’il était en train de lire.


—    Entrez, dit-il,
s’attendant à voir Cruz ou un autre de ses collaborateurs.


Il arqua les sourcils en apercevant Dave Lanthrop, le responsable du labo.


—    J’ai les résultats des
analyses, déclara l’expert en lui tendant le rapport.


—    Vous avez fait vite.


—    Vous m’aviez dit que
c’était urgent. Mais j’ai bien peur que cela ne vous soit pas d’une grande
utilité. Il y a une série d’empreintes bien nettes sur le papier et
l’enveloppe. Je suppose qu’elles appartiennent à la personne qui a reçu la
lettre ?


Connor hocha la tête.


—    On distingue d’autres
traces, mais elles sont brouillées. En dehors de cela, le papier et l’enveloppe
sont des produits de qualité courante, que l’on peut se procurer dans n’importe
quel supermarché. La marque rouge sur la photo a été faite avec un feutre
ordinaire... Oh, et il y avait un cheveu coincé sous l’adhésif qui a servi à
coller les caractères d’imprimerie sur le papier. Si vous voulez que je
l’examine de plus près, cela prendra un certain temps.


—    Faites-le, Dave, répondit
Connor d’un ton déterminé. Nous devons à tout prix savoir s’il existe un lien
entre le ravisseur et Michelle Easton. Ce message prouve qu’il sait qui elle
est, peut-être même qu’il la connaît personnellement.


Le scientifique siffla entre ses dents.


—    Eh bien, j’espère pour
elle que nous trouverons un indice qui nous mènera jusqu’à ce type. Nous allons
nous mettre au travail sans tarder.


—    Merci, Dave.


—    Bon, c’est tout ce que
j’avais à vous dire pour le moment, reprit Lanthrop
en se levant. Je vous laisse à vos occupations.


—    Lesquelles consistent en
une réunion avec les gros bonnets, soupira Connor — dans sept minutes
exactement, ajouta-t-il en regardant sa montre. Et j’ai intérêt à ne pas être
en retard, car le maire en personne sera là. Il va sans doute me passer un
savon parce que l’enquête n’avance pas.


—    Désolé, mon vieux, dit
Dave avec un sourire de commisération. Je n’aimerais pas être à votre place.


*


Comme d’habitude, le maire n’était pas à
l’heure; Connor et ses supérieurs durent l’attendre pendant près de vingt
minutes. A peine arrivé, McIntire se lança dans une diatribe contre les
lenteurs de l’enquête. Connor écouta d’un air impassible, les bras croisés. Il
existait entre le maire et lui un antagonisme latent, qui remontait au temps où
McIntire était avocat. Lors d’un procès, il avait pratiquement accusé Connor
d’avoir monté de fausses preuves contre son client. A l’époque, il était prêt à
employer les méthodes les plus douteuses pour obtenir l’acquittement des
malfaiteurs qu’il défendait, ce qui, aux yeux de Connor, ôtait toute
crédibilité à sa campagne actuelle, axée sur la lutte contre la criminalité.
Mais McIntire maniait avec art la langue de bois, et savait dire aux gens ce
qu’ils avaient envie d’entendre. Son adversaire, un pasteur qui animait une
émission sur la radio locale, le talonnait de près, néanmoins. Des allégations
de corruption à rencontre de certains membres de son équipe avaient beaucoup
nui au maire, qui considérait l’impuissance de la police à arrêter le
kidnappeur comme un affront personnel, un handicap supplémentaire dans cette
course électorale...


—    Eh bien, McLain, qu’en
pensez-vous ?


—    Ce que je pense de quoi,
monsieur le maire? s’enquit Connor avec une feinte
politesse.


McIntire semblait au bord de l’apoplexie, et
Nick Kincannon, le préfet, crut bon d’intervenir.


—    Je disais au maire que
vos hommes ne négligeaient aucune piste.


Connor reporta son regard sur McIntire, dont
le teint virait au violacé. Nick Kincannon et Bob
Lovitt, le chef de la police, paraissaient retenir leur souffle, comme s’ils
craignaient le pire...


—    En effet, monsieur le
préfet, déclara finalement Connor. Et je suis persuadé que le maire en a
conscience. Après tout, une police faisant la guerre au crime, cela a été le
thème majeur de toutes ses campagnes, durant ces dernières années, n’est-ce
pas? Alors si j’allais lui dire que tout n’est pas si rose, cela lui ferait
certainement du tort, non? Et personne n’a envie d’une telle chose. Surtout à
l’approche des élections.


Les trois hommes se dévisagèrent, en évitant
soigneusement de regarder le maire. Ils attendaient l’explosion.


Mais elle ne se produisit pas. Au lieu de
cela, Larry McIntire se pencha en avant et dit entre ses ses
dents serrées :


—    Vous pouvez donc me le
confirmer, commissaire? Vous êtes sur la bonne piste, et vous pensez obtenir
bientôt des résultats ?


Son ton était presque implorant.


—    Nous progressons,
monsieur le maire, répondit Connor en lui lançant un regard glacial. Cela
prendra du temps. Dans certains quartiers, les gens ne voient jamais rien,
c’est la loi du silence. Cependant, la nuit dernière, nous avons découvert une
voiture abandonnée dont la description correspond à celle du véhicule utilisé
pour le dernier enlèvement. Les techniciens du labo sont en train de r étudier.


Larry McIntire se renfonça dans son fauteuil,
l’air soulagé.


—    Voilà une bonne nouvelle,
non? Je suis sûr que vous pourrez m’en dire plus d’ici peu. Parfait, parfait.


Connor dut encore subir l’accolade du maire
et ses flatteries hypocrites. Sans cette voiture, il n’aurait eu aucun élément
nouveau à présenter, et McIntire aurait certainement demandé sa tête... Il retint
à grand-peine une exclamation de dédain. Dieu le préserve des politiciens !


Quand le maire et son escorte furent sortis.
Bob Lovitt regarda Connor, la mine grave.


—    Vous avez bien failli
dépasser les bornes, cette fois.


Connor poussa un soupir. Il aimait et
respectait Bob Lovitt, et il n’avait pas envie que ce dernier ait des ennuis à
cause de lui.


—    Qu’aurais-je dû dire,
chef? Je ne peux que lui faire part des éléments en notre possession, et je ne
vais pas m’excuser à plat ventre si nous ne trouvons pas de nouveaux indices
avant chacune de ses conférences de presse. Bon sang, vous savez comme moi
pourquoi on n’a pas encore fait appel au FBI : McIntire espère que la gloire
rejaillira sur lui si nous parvenons à élucider cette affaire sans l’aide des
fédéraux.


—    Peut-être..., fit Lovitt
en secouant la tête. Je sais que McIntire et vous n’êtes pas les meilleurs amis
du monde, mais si vous ne voulez pas qu’on vous retire l’enquête, vous feriez
bien de surveiller vos propos. Avec l’approche des élections, il devient de
plus en plus susceptible... J’ai d’ailleurs été stupéfait quand il a demandé
qu’on vous confie l’affaire, étant donné vos querelles passées. Une chose est
sûre, c’est qu’il n’hésitera pas à vous écarter si vous le contrariez. Alors, prudence.


—    Entendu, marmonna Connor
en se levant.


—    McLain?


Connor tourna un regard interrogateur vers
son supérieur.


—    Vous avez l’air de
manquer de sommeil. Vous devriez partir de bonne heure, ce soir, pour changer,
et rentrer directement vous coucher.


—    Bonne idée, acquiesça
Connor en se dirigeant vers la porte. Mais je ferai une halte en route.


Il était temps de mettre de côté l’antipathie
qu’il éprouvait à l’égard de Michelle Easton. Il passerait chez elle, sur le
chemin du retour, pour lui communiquer les résultats des analyses. Il lui
devait bien ça — quitte à se mordre la langue pour réprimer les propos
sarcastiques qui lui venaient spontanément aux lèvres en sa présence. Il avait
déjà suffisamment de problèmes sans que cette pimbêche de la haute société ne
porte plainte pour harcèlement !


*


Ce fut seulement trois heures plus tard qu’il
s’arrêta devant l’immeuble de la jeune femme. Entre-temps, on lui avait
transmis le rapport sur la voiture abandonnée. Celle-ci ayant été volée peu
avant l’enlèvement, son propriétaire ne pouvait être d’aucune aide à la police.
En revanche, les cheveux et les fibres prélevés à l’intérieur du véhicule
permettraient peut-être d’établir un lien avec les victimes — ou avec l’auteur
du message anonyme... Connor était épuisé, mais certain de tenir enfin un
indice déterminant.


Il frappa à la porte de Michelle et fronça
les sourcils en la voyant s’ouvrir sous sa poussée. Elle n’était même pas
fermée, encore moins verrouillée ! Bon sang, fulmina-t-il en lui-même, cette
fille aurait pu se montrer un peu plus prudente, après avoir reçu une lettre de
menaces...


Machinalement, il porta la main à la crosse
de son revolver — réflexe de policier face à toute situation un tant soit peu
anormale.


—    Mademoiselle Easton ! appela-t-il d’une voix forte en pénétrant dans
l’appartement.


Son regard attentif ne décela a priori
rien d’insolite. Le sac et la veste de Michelle étaient posés sur la petite
table de l’entrée. Il s’avança lentement jusqu’au séjour et pinça les lèvres
devant la scène qui s’offrait à lui.


Michelle était endormie sur le canapé, devant
le téléviseur allumé. Un chat, roulé en boule à ses pieds, bâilla délicatement
et le regarda en clignant des yeux.


Connor détacha les doigts de l’arme accrochée
à sa ceinture. Ni son entrée, ni ses appels n’avaient réveillé Michelle, et il
fut d’abord tenté de la secouer pour la tirer de sa torpeur, et de la sermonner
vertement pour son imprudence. Mais il se contint ; il s’était promis de garder
son calme, quoi qu’il lui en coûte.


Il avança une main vers la forme endormie
puis la retira brusquement, comme s’il s’était brûlé.


—    Dieu tout-puissant!
murmura-t-il, empli d’une crainte admirative.


Il n’avait pas remarqué jusque-là que la
jeune femme était à demi nue : elle ne portait qu’une combinaison diaphane, de
couleur pêche, et des bas...


La sueur perla sur son front, et il déglutit
avec peine. Se sentant un peu coupable, il laissa son regard errer sur le corps
superbe — les boucles d’ébène répandues sur l’épaule ronde, les jambes longues
et fines, interminables... Il s’obligea à reporter ses yeux sur le visage de
Michelle, et ce fut avec plus de rudesse qu’il ne l’aurait voulu qu’il la
saisit par le bras.


—    Mademoiselle Easton ?
Michelle ? Réveillez-vous !


Il plissa le front en constatant que ses
efforts demeuraient vains. Elle devait être épuisée, pour dormir aussi
profondément... Cependant, ce n’était pas un sommeil paisible. Les mouvements
oculaires étaient trop rapides derrière les paupières délicates, la respiration
trop saccadée... Il saisit le poignet fragile; le pouls battait à un rythme
précipité. La jeune femme devait être en plein cauchemar...


A cet instant, comme pour confirmer ce
diagnostic, Michelle se mit à trembler si violemment que le canapé vibra, et
Connor décida d’intervenir. S’asseyant près d’elle, il la prit par les épaules
et la redressa en position verticale. Puis il la secoua doucement, en répétant
sans cesse son prénom...


Michelle avait l’impression d’être aspirée
dans un trou noir, entraînée par un tourbillon irrésistible vers ce lieu de
souffrances, vers la maison du drame. Comme chaque fois, elle devait assister,
spectatrice impuissante, aux tourments endurés par les enfants. Elle aurait
voulu crier, faire quelque chose pour que cela cesse, venir en aide à ces
pauvres petits, les sauver...


—    Michelle...
Réveillez-vous ! Michelle !


Elle battit des paupières et ouvrit les yeux,
fixant le visage sévère si proche du sien. La présence de McLain dans ses rêves
ne lui parut même pas incongrue. Toujours sous l’emprise du cauchemar, elle
prit ce visage entre ses mains.


—    Vous devez les aider.
Vous devez les retrouver. Il ne reste plus beaucoup de temps.


En l’entendant, Connor sentit la peur lui
nouer l’estomac. Ces mots, prononcés d’une voix blanche, dénuée de toute
émotion, et ce regard brillant d’un éclat métallique, avaient quelque chose de
profondément troublant, presque surnaturel — comme si la jeune femme était
habitée par quelque force mystérieuse... Puis Michelle parut se tasser sur
elle-même, elle laissa retomber ses mains, et ses tremblements s’accentuèrent.
Elle revenait à elle.


Il l’attira contre lui, la serrant avec force
entre ses bras.


—    Tout va bien, Michelle,
tout va bien. C’est fini.


Combien de temps la berça-t-il ainsi, en
murmurant inlassablement cette phrase? Michelle l’ignorait. Elle n’avait
conscience que du martèlement douloureux dans ses tempes, comme chaque fois
qu’elle émergeait d’un de ces rêves abominables...


—    Que faites-vous ici ? balbutia-t-elle, en tentant de se dégager.


Connor resserra son étreinte, l’empêchant de
se relever.


—    J’ai poussé la porte.
Elle n’était même pas fermée, l’informa-t-il d’un ton où perçait la
réprobation. N’importe qui aurait pu entrer et vous surprendre ainsi.


—    Et c’est bien ce qui est
arrivé, répliqua-t-elle d’une voix faible.


Elle voulut se masser les tempes, mais ses
mains tremblaient trop pour cela...


—    Vous avez la migraine ? s’enquit Connor en la scrutant attentivement.


—    Cessez de crier, supplia
Michelle. J’ai toujours la migraine, au sortir d’un de ces rêves.


Connor se figea. C’était donc cela — une
nouvelle manifestation de ce qu’il avait tourné en ridicule et considéré comme
un effet de l’imagination de la jeune femme — ou, pire, une tentative pour dissimuler
son implication dans l’affaire. Nul ne pouvait prétendre que Connor McLain
était quelqu’un de crédule, de facile à duper; pourtant, il voulait bien manger
son revolver si la scène dont il venait d’être témoin était une comédie.
Michelle ne pouvait pas savoir qu’il allait venir, et l’état dans lequel elle
se trouvait était suffisamment éloquent.


Il finit par se rendre compte qu’elle
cherchait à se libérer, et la serra plus fort contre lui.


—    Arrêtez, murmura-t-il.
Vous n’êtes pas en état de vous battre contre moi, ni contre qui que ce soit.


—    Je n’ai pas besoin de
votre aide.


—    Vous avez besoin que
quelqu’un vous aide, et il se trouve que je suis ici. Pas étonnant que vous
ayez la migraine, si vous vous obstinez à tirer vos cheveux comme vous le
faites...


Michelle sentit qu’il ôtait les dernières
épingles retenant son chignon. Elle protesta faiblement mais, sans en tenir
compte, il se mit à lui masser les tempes, d’une main si légère qu’elle en
soupira de bien-être.


Malgré elle, elle se laissa aller contre le
corps musclé du policier. C’était bien la dernière personne à qui elle aurait
dû faire confiance, néanmoins, elle ne pouvait se résoudre à le repousser. Il y
avait si longtemps que quelqu’un ne s’était pas assis près d’elle à son réveil,
pour la rassurer après ses cauchemars...


Peu à peu, elle sentit la migraine
s’estomper. Mais elle ne pouvait toujours pas contrôler les tremblements de son
corps, et Connor, s’en apercevant, resserra son étreinte autour d’elle pour
tenter de l’apaiser.


Il avait vu suffisamment de gens en état de
choc pour savoir ce qu’elle ressentait. Dieu, si ces rêves étaient assez
terrifiants pour provoquer une telle réaction physique, quelles répercussions
pouvaient-ils avoir sur le plan émotionnel ? Il devait faire quelque chose,
n’importe quoi, pour détourner l’esprit de Michelle de ces visions
effrayantes...


Alors il commença à parler, doucement, de
manière décousue, pour capter son attention. Il avait à peine conscience de ce
qu’il racontait — des histoires anodines, des souvenirs d’enfance, des
anecdotes relatives à son métier de policier. Il évoqua sa famille, ses parents
et sa sœur...


Petit à petit, Michelle se calma entre ses
bras robustes. Au début, elle écouta simplement le son de sa voix apaisante,
sans prêter attention à ce qu’il disait. Puis elle se fit plus attentive, et se
prit à sourire au récit d’une de ses facéties d’enfant. Peu à peu, elle se
détendit. Les tremblements diminuèrent et finirent par s’arrêter. Elle sombra
dans une douce somnolence. Qui aurait jamais pensé, se
demanda-t-elle à demi assoupie, que Connor McLain pouvait être d’un tel
réconfort?


A mesure qu’elle reprenait ses esprits,
toutefois, les images de son cauchemar lui revinrent avec plus de netteté. Bien
qu’elle n’eût pas envie de rompre la trêve fragile qui s’était instaurée entre
Connor et elle, elle se sentit obligée de parler. Tournant légèrement la tête,
elle murmura :


—    Deux d’entre eux sont
déjà partis, commissaire. Le plus jeune des garçons et Lucy ont disparu, les
autres sont toujours là. Vous devez les retrouver, avant que...


Elle se remit à trembler, et Connor marmonna
d’un ton bourru :


—    Chut... N’y pensez pas
pour le moment. Vous êtes encore trop faible.


Plongeant ses yeux dans le regard implorant
de Michelle, il sentit son cœur se serrer. Il aurait voulu la rassurer, mais
ignorait comment s’y prendre... Impulsivement, il posa ses lèvres sur les
siennes, pour la consoler de la seule manière qu’il connaissait.


Michelle se figea, incrédule, sous la caresse
de sa bouche. Que faisait-il ? Ce n’était pas... Mais les lèvres de Connor
étaient si douces, si expertes qu’elles firent taire en elle toute velléité de
protestation, et elle s’abandonna à la volupté de ce baiser. Puis les lèvres de
Connor se firent plus insistantes, et les sens de Michelle s’embrasèrent. Elle
ouvrit la bouche, et la langue de Connor s’y insinua hardiment. Tout au fond
d’elle-même, Michelle savait qu’elle n’aurait jamais dû agir ainsi. Mais elle
avait froid depuis si longtemps qu’elle ne pouvait s’empêcher d’être attirée
par le feu qui semblait consumer Connor — même si elle devait s’y brûler
aussi...


Il fit glisser ses lèvres le long de son cou,
et la sentit frémir sous ses tendres morsures. Ensuite, il laissa remonter sa
main le long du bras svelte, effleura la dentelle ornant le haut de la
combinaison... Elle ne portait pas de soutien-gorge, et cette découverte alluma
en lui un véritable incendie. Il évita délibérément de toucher ses seins,
sachant bien qu’il perdrait alors le peu de raison qui lui restait encore...


Mais, comme si elle était dotée d’une volonté
propre, sa main s’égara de nouveau, caressant une cuisse fuselée gainée de
Nylon. Ses doigts se glissèrent sous la combinaison, frôlèrent la peau nue, là
où se terminait le bas...


Ils réagirent tous deux comme s’ils avaient
été ébouillantés. Michelle se dégagea brusquement et Connor se redressa en
sursaut. D’une main tremblante, il passa une main dans ses cheveux et,
haletant, s’efforça de reprendre ses esprits.


Michelle le regarda, encore étourdie.
Lentement, la passion qui obscurcissait ses sens se dissipa, et elle recouvra
sa lucidité. Baissant les yeux, elle étouffa une exclamation en prenant
conscience de sa quasi-nudité. Elle rabattit vivement sa combinaison sur ses
jambes — et rencontra la main de Connor, esquissant le même geste.


Electrisé par ce seul contact, le policier se
releva en jurant intérieurement, et tourna le dos tandis qu’elle se rajustait.


—    Je reviens,
murmura-t-elle en se dirigeant vers sa chambre.


Craignant qu’il la rejoigne si elle tardait
trop, elle se hâta d’enfiler un peignoir et regagna le séjour.


Toujours campé à la même place, il la fixait
avec intensité.


Michelle déglutit et resserra machinalement
l’encolure de son vêtement.


—    Il vaut mieux que vous
partiez, dit-elle d’une voix douce mais ferme.


Il la suivit dans l’entrée. Cependant, au
lieu de sortir, il demeura planté devant elle, la dévorant du regard. Elle
s’adossa au mur, évitant ainsi tout contact. Une semaine plus tôt — non, une
heure plus tôt, même — Connor aurait interprété ce geste comme un affront, une
marque de mépris. Mais il savait maintenant qu’il n’en était rien. Quelques
minutes auparavant, elle l’avait non seulement touché, mais elle avait répondu
avec ardeur à ses caresses. Et il était conscient qu’elle cherchait simplement
à se préserver de tout effleurement susceptible de ranimer le feu qui
couvait... Comment ne l’aurait-il pas compris, alors qu’il éprouvait le même
sentiment !


—    Ne craignez rien,
déclara-t-il enfin, devant sa mine gênée. Cela n’aura aucune conséquence. Vous
aviez besoin de réconfort et je me trouvais là. Nous nous sommes arrêtés à
temps. Ce n’est pas la fin du monde.


—    Vous ne pouvez pas
comprendre, murmura Michelle. Je ne peux pas croire que je vous ai laissé...
vous, entre tous les hommes... Vous ne me faites même pas confiance !


Elle vit ses traits se durcir, revêtir une
expression circonspecte. Elle avait beau savoir qu’il se méfiait d’elle, elle
éprouva un pincement au cœur en constatant qu’elle ne se trompait pas...


—    Partez, je vous en prie,
dit-elle en croisant frileusement les bras autour d’elle.


—    J’étais venu vous donner
les résultats des analyses, fît Connor, sans bouger.


Michelle porta une main à sa tête. La
migraine revenait en force.


—    Pas ce soir, Connor,
supplia-t-elle. Je n’en peux plus...


—    Vous avez raison.


Tendant la main, il tira le verrou.


—    Que faites-vous?


Il se retourna et la souleva dans ses bras,
puis l’emporta vers la chambre.


—    Je vous mets au lit,
déclara-t-il d’une voix sans réplique.


Après l’avoir déposée sur le matelas, il la
borda soigneusement.


—    Je vais m’asseoir ici,
reprit-il. Du moins, jusqu’à ce que vous soyez endormie. Vous ne devez pas
rester seule, dans l’état où vous êtes.


—    Mais je vous ai dit...,
balbutia Michelle, suffoquée par tant d’impudence.


—    Si vous voulez me jeter
dehors, poursuivit Connor, une lueur dansant dans ses yeux verts, libre à vous
d’essayer. Mais cela risque de finir en corps à corps, et j’ai la nette
impression que vous n’y tenez pas vraiment.


Elle le foudroya du regard avant de tirer le
drap jusqu’à son menton.


—    Voilà, c’est parfait.
Bonne nuit, ajouta-t-il en s’installant dans le fauteuil d’osier au pied du
lit.


Et, miraculeusement, Michelle dormit jusqu’au
matin, d’un sommeil profond et sans rêves.
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A son réveil, le lendemain, Michelle, se
remémorant les événements de la veille, tourna vivement son regard vers le
fauteuil au pied du lit. Il était vide ; Connor avait dû partir dès qu’elle
s’était endormie. Elle laissa échapper un soupir, soulagée de ne pas avoir à
faire face au policier — l’homme le plus énigmatique qu’elle ait jamais
rencontré...


Un coup d’œil sur la pendule lui apprit
qu’elle avait largement le temps de prendre un bain avant de se rendre à son
cabinet, pour faire disparaître toute trace des épreuves de la veille — parmi
lesquelles, l’apparition inattendue du commissaire Connor McLain. Quel homme
étrange, se dit-elle rêveusement, si agressif et en même temps capable de faire
preuve de tant de douceur devant une personne en détresse... Un être pétri de
contradictions.


Comme elle s’apprêtait à pousser la porte de
la salle de bains, celle-ci s’ouvrit toute grande, et Michelle se retrouva nez
à nez avec celui qui occupait ses pensées. Qui plus est, presque nu !


Stupéfaite, elle laissa errer son regard sur
les larges épaules, les biceps bien développés, le torse couvert d’un fin
duvet, plus foncé que les cheveux, qui s’effilait en triangle à partir de la
taille et disparaissait de manière suggestive sous la serviette nouée sur les
hanches...


Elle releva brusquement les yeux jusqu’au
visage de Connor. Son effarement devait se lire sur ses traits, car le policier
prit un air railleur.


—    Vous avez l’air d’aller
mieux, ce matin, déclara-t-il. Bien qu’un peu surprise de me voir, dirait-on...
J’ai passé la nuit sur votre canapé. J’espère que cela ne vous dérange pas.


—    Non, bien sûr,
répondit-elle d’un ton embarrassé.


Toujours drapé dans sa serviette de bain,
Connor se rendit dans le séjour, et Michelle, encore sous le coup de la
surprise, le suivit machinalement. Quelle était la conduite à tenir dans ce
genre de situation ? se demanda-t-elle confusément. Devait-elle lui préparer un
petit déjeuner?


Levant la tête, Connor constata qu’elle était
toujours près de lui. Avec un haussement d’épaules, il entreprit de dénouer sa
serviette. Il n’avait pas de temps à perdre ; son travail l’attendait.


Lorsqu’il défit le nœud, Michelle étouffa une
exclamation et lui tourna subitement le dos. Connor rit tout bas en la
regardant s’éloigner vers la cuisine d’une démarche guindée. Des bruits de
vaisselle maniée sans précaution lui parvinrent bientôt.


Il la rejoignit quelques instants plus tard.
Michelle rougit en le voyant achever de boucler sa ceinture et, d’un geste
brusque, poussa vers lui une tasse remplie de café fumant.


—    Il doit me rester des
œufs, dit-elle sans le regarder. Je peux vous préparer une omelette.


—    Ne vous donnez pas cette
peine. Ce serait pousser un peu trop loin la courtoisie.


—    Manifestement, vous vous
êtes déjà départi de la vôtre, riposta-t-elle, pointant le menton d’un air
hautain.


—    Je dois être à mon bureau
dans vingt minutes, expliqua-t-il. Je ne puis m’attarder plus longtemps.


Il vida sa tasse, la reposa sur le comptoir
et regarda


Michelle. Elle lui rendit son regard sans
rien dire. Puis il regagna le séjour, saisit son blouson au passage et se
dirigea vers la porte.


Michelle le suivit, ne sachant quelle
attitude adopter.


Sur le seuil, Connor se tourna vers elle.


—    Ecoutez, il faut que je
vous parle des résultats des analyses. Je suis pris toute la journée, mais
j’essaierai de me libérer vers 18 heures. Pensez-vous pouvoir venir au commissariat
à cette heure-là ?


—    J’ai des rendez-vous
jusqu’à 19 h 30, aujourd’hui, s’empressa de répondre Michelle.


Mais, au lieu de renoncer comme elle l’avait
espéré, Connor hocha la tête.


—    Très bien, dans ce cas,
retrouvons-nous à 20 heures. Nous pourrions en profiter pour dîner ensemble.
Vous connaissez ce restaurant mexicain. Chez Ricardo ?


Elle acquiesça.


—    Parfait, rendez-vous
là-bas, alors, lança-t-il avant de sortir.


Michelle resta immobile un moment, comme
paralysée, avant de refermer la porte. Que s’était-il passé? se demanda-t-elle,
ahurie. Au lieu de se débarrasser du policier comme elle en avait eu
l’intention, elle venait d’accepter de dîner avec lui !


Prenant soudain conscience de l’heure, elle
s’aperçut qu’elle avait tout juste le temps de se doucher rapidement avant de
partir au travail. Au diable ce Connor McLain !


*


Elle était à bout de souffle en pénétrant
dans le cabinet de consultation. Julie, déjà installée devant son clavier, la
salua d’un ton chaleureux.


—    Bonjour, j’allais
justement appeler chez vous, pour savoir si vous étiez souffrante.


—    Je ne suis pourtant pas
en retard, n’est-ce pas?


—    Non, mais je suis
tellement habituée à vous trouver ici en arrivant que j’ai été surprise de voir
le bureau désert. Le Dr Ryan a déjà demandé à vous parler.


Avant que Michelle ait pu répondre, la porte
s’ouvrit, livrant passage à James.


—    Bonjour, Michelle, dit-il
de sa voix distinguée. J’espérais pouvoir m’entretenir avec vous, pour discuter
du cas du petit Howard. Auriez-vous un moment de libre dans la journée ?


Michelle consulta Julie du regard.


—    Je crains que non,
déclara la secrétaire après avoir parcouru l’agenda des yeux. Vous avez ce
déjeuner avec l’Association des Parents d’Elèves, au cours duquel vous devez
prononcer un discours. Puis des rendez-vous jusqu’à 19 h 30.


—    Dans ce cas, nous
pourrions dîner ensemble, suggéra le psychologue. Si cela vous convient, bien
sûr.


Michelle esquissa un sourire. Ce n’était pas
la première fois qu’elle avait l’impression que James souhaitait qu’ils
deviennent un peu plus que des associés... Elle envisagea brièvement d’appeler
Connor pour annuler leur rendez-vous, mais repoussa très vite cette idée. Le
commissaire était capable de revenir ici, et cela, elle voulait à tout prix l’éviter.
Et ce fut d’une voix pleine de regret qu’elle répondit finalement :


—    Navrée, James, je ne suis
pas libre, ce soir. Demain, peut-être?


—    Parfait, dit-il, sans se
départir de son affabilité.


Il l'étudia un moment, puis reprit :


—    Un rendez-vous amoureux,
ce soir, Michelle ?


—    Pas du tout,
répliqua-t-elle, avec un rire nerveux. Simplement une relation avec qui je dois
discuter de certaines choses.


James hocha la tête et sortit, après avoir
demandé à Julie de l’appeler pour lui indiquer à quel moment Michelle serait
libre le lendemain.


*


* *


Connor n’avait pas exagéré en disant à
Michelle qu’il avait une journée chargée. Il prit pourtant le temps, entre deux
réunions, de frapper à la porte de Bruce Casel, le
psychologue de la police.


—    Commissaire..., fit
celui-ci en se levant. Je suis pour le moins... étonné
de vous voir ici. J’ignorais que vous aviez été impliqué dans une fusillade
récemment.


—    Ce qui m’amène ici n’a
rien à voir avec une fusillade, expliqua Connor en s’asseyant face à lui.


Il se tut, réfléchissant à la meilleure façon
de demander à Bruce ce qu’il voulait savoir. Sa dernière entrevue avec le
psychologue ne s’était pas déroulée sans heurts, et ils ne s’étaient pas
quittés dans les meilleurs termes...


—    Alors, pour quelle raison
êtes-vous venu me voir, commissaire? s’enquit Bruce,
déconcerté.


—    Je suis venu vous
demander votre avis. J’espère que vous serez en mesure de m’aider.


—    Vous voulez que je vous
donne mon opinion sur une affaire? Avec plaisir, répondit Bruce, heureusement
surpris.


—    En fait, c’est assez
compliqué. Que savez-vous de... des médiums, je crois que c’est le terme usuel.


—    Vous voulez parler des
gens qui possèdent des pouvoirs extra-sensoriels? reprit le psychologue. Ma
foi, j’ai eu l’occasion d’étudier certains cas, quand je travaillais au
laboratoire de parapsychologie de l’Université de Duke. Que voulez-vous savoir
au juste ?


—    Quelle est votre opinion
là-dessus? S’agit-il uniquement de supercheries, de mystifications ?


—    C’est l’opinion de la
majeure partie de la communauté scientifique, acquiesça Bruce. Toutefois,
certains savants de renom sont convaincus qu’un petit nombre d’individus
possèdent effectivement de tels pouvoirs. Beaucoup d’universités réputées
entreprennent des recherches sur le sujet.


—    Et vous? insista Connor. Qu’en pensez-vous?


—    Eh bien, je ne sais pas
trop, répondit le psychologue en retirant ses lunettes. J’aimerais pouvoir
affirmer que ce genre de choses n’existe pas. Mais, à Duke, j’ai été témoin de
quelques faits défiant toute explication rationnelle. J’ai le sentiment qu’un
nombre restreint de personnes possèdent bel et bien des pouvoirs de perception
inhabituels... Pourquoi cela vous intéresse-t- il? demanda-t-il, en chaussant
de nouveau ses lunettes.


Connor lui exposa brièvement le cas de
Michelle.


—    Je sais que cela paraît
insensé — mais elle est bel et bien au courant de certains faits qu’elle n’a
aucun moyen de connaître, conclut-il.


—    A quelle fréquence ces
rêves se produisent-ils? s’enquit Bruce en fronçant
les sourcils.


—    Comment diable le
saurais-je ? Elle en a fait un la nuit dernière, et ce n’était pas du bluff, je
peux vous le garantir. Son pouls battait à une vitesse folle, et elle tremblait
de tous ses membres en se réveillant.


—    Le choc, je suppose...,
dit Bruce d’une voix pensive. Combien de fois vous êtes-vous trouvé près d’elle
en de telles circonstances? poursuivit-il en examinant Connor d’un air curieux.


—    C’était la seule fois,
rétorqua le commissaire, sur la défensive. J’étais passé par hasard pour lui
communiquer certains renseignements.


Le psychologue continua à le fixer en
silence.


—    Je ne couche pas avec
elle, si c’est à cela que vous pensez, reprit Connor, furieux. Otez-vous cette
idée de la tête. Bon sang, il s’agit quasiment d’une suspecte !


—    Quasiment?


—    Comme je vous l’ai dit,
elle détient des informations qui ne devraient pas se trouver en sa possession.
Je croyais qu’elle les avait obtenues par des moyens détournés mais, à présent,
il semble qu’elle soit en danger et, après ce que j’ai vu la nuit dernière...


—    Après l’avoir vue en
train de rêver, vous croyez qu’elle possède peut-être des pouvoirs
extra-sensoriels, acheva Bruce.


—    Certainement pas ! Je ne
crois pas à ces balivernes. Mais je commence à penser qu’elle y croit.
J’ai vu dans quel état cela la mettait. Je voulais simplement savoir si vous
pouviez m’en dire un peu plus...


—    D’après ce que vous
m’avez expliqué, elle semble effectivement douée de seconde vue — c’est-à-dire
de la faculté de voir par l’esprit des objets ou des faits situés hors de
portée des yeux... Mais, vous, Connor, la croyez-vous? insista le psychologue, le regard inquisiteur.


—    Je ne sais pas, répondit-il,
après un long silence. A vrai dire, je ne sais plus que penser. Merci pour
votre aide, ajouta-t-il en se dirigeant vers la porte.


—    Commissaire ? fit le
psychologue, au moment où il allait franchir le seuil. Quoi que vous pensiez de
cette jeune femme, il y a une chose qu’il ne faut pas oublier. Si elle est
douée de seconde vue, ces rêves doivent la perturber profondément. En fait, on
pourrait les décrire comme une véritable agression psychologique.


Il observa avec intérêt la lueur farouche qui
s’alluma dans les yeux de Connor, avant que ce dernier ne tourne les talons et
s’éloigne sans un mot.


*


Michelle avait déjà dix minutes de retard
lorsqu’elle put enfin fermer à clé la porte de son bureau. Elle avait été
débordée de travail toute la journée, mais au moins cela avait chassé de son
esprit la pensée troublante de Connor McLain... Ses talons cliquetant sur les
dalles, elle se hâta vers la sortie.


Au tournant du couloir, elle buta dans un
obstacle invisible.


— Aïe! s’exclama-t-elle,
le tibia endolori.


Scrutant la pénombre, elle constata qu’elle
venait de heurter le baquet sur roulettes dont le gardien se servait pour laver
le sol. Au même moment, Scott surgit d’une pièce voisine.


—    M-mademoiselle Easton,
vous vous êtes f-f-fait mal ? bredouilla-t-il, d’un ton plein de sollicitude.


—    Ce n’est rien, Scott,
dit-elle avec un sourire forcé. J’aurais dû regarder où j’allais.


—    Je-je suis d-d-désolé.


Michelle secoua la tête. Elle devait
absolument rassurer le pauvre homme, sinon il allait se reprocher l’incident
pendant des jours. Il était, comme l’avait crûment exprimé le commissaire
McLain, un peu lent d’esprit. Mais c’était un employé extrêmement
consciencieux.


—    Ce n’est pas votre faute,
Scott, vraiment. Je ne faisais pas attention. Mais je n’aurai même pas de bleu.
Tout va bien.


—    J-je ne savais p-p-pas
qu’il y avait encore q-q-quelqu’un ici...


— J’ai eu beaucoup de travail. Et je dois
partir à présent, je suis en retard. Ne vous inquiétez pas, Scott,
ajouta-t-elle en posant la main sur le bras du jeune homme. Je vous assure que
je n’ai rien.


—    T-t-très bien,
mademoiselle Easton. A d-d-demain, alors.


Sur un dernier sourire, Michelle se précipita
vers le parking. Elle était très en retard à présent, et le commissaire McLain
ne manquerait sans doute pas de le lui faire remarquer, à sa manière
sarcastique.


En roulant vers le restaurant, elle repensa à
Scott. Son bégaiement paraissait avoir empiré, mais elle savait que c’était
toujours le cas lorsqu’il était nerveux. James avait un jour suggéré en riant
que c’était Michelle qui le rendait nerveux, et que le pauvre garçon était
amoureux d’elle...


Dès qu’elle pénétra dans le restaurant, elle
repéra


Connor et, en dépit de toutes ses bonnes
résolutions, se sentit soudain intimidée.


—    J’espère que je ne vous
ai pas fait attendre trop longtemps, commissaire, murmura-t-elle en s’asseyant
sur la banquette en face de lui.


—    Après ce qui s’est passé
la nuit dernière, dit-il avec un sourire en coin, j’aurais espéré que vous
m’appelleriez par mon prénom, Michelle.


Serrant les dents, elle répliqua d’un ton
suave :


—    Entendu, Connor. J’espère
que vous n’avez pas trop attendu.


—    J’ai l’habitude que les
femmes comme vous me fassent attendre, répondit-il de manière ambiguë.


A cet instant, une serveuse vint prendre leur
commande.


—    Deux margaritas,
s’il vous plaît, déclara Connor.


—    Non, pas pour moi, commi... Connor, protesta vainement Michelle.


—    Vous semblez en avoir
besoin, au contraire. On dirait que vous avez eu une dure journée. Et nous
savons tous deux que la nuit a été agitée.


Embarrassée par cette allusion, Michelle
réagit comme elle avait appris à le faire, enfant, pour dissimuler ses sentiments
: en arborant un visage dénué de toute expression.


Connor fronça les sourcils en voyant les
traits de la jeune femme se figer. C’était incroyable, songea-t-il, cette façon
qu’elle avait de revêtir à volonté son masque de princesse, de poupée de porcelaine...
Quand elle prenait cet air inaccessible, il éprouvait l’irrépressible envie de
la secouer, de lui faire perdre son impassibilité, par n’importe quel moyen...


La serveuse revint avec deux immenses verres
givrés.


—    Suis-je censée le boire,
ou bien m’y baigner? demanda Michelle en contemplant le sien d’un œil ébahi.


Surpris par ce trait d’humour, Connor demeura
coi. Le visage de Michelle s’était de nouveau métamorphosé.


C’était la première fois qu’il la voyait
sourire, constata-t-il, stupéfait. Son hostilité fondit d’un coup, le laissant
désarmé.


—    Faites comme bon vous
semblera, répondit-il gaiement.


—    Je n’ai pas envie d’être
jetée en prison pour indécence, répliqua Michelle en secouant la tête. J’ai
entendu dire que la police de Philadelphie ne plaisantait pas à ce sujet.


—    Oh, je connais un flic
qui interviendrait en votre faveur, murmura Connor, avec un petit sourire. Et
je doute que, quoi que vous montriez, on puisse le qualifier d’indécent.


Tentateur, peut-être, ajouta-t-il à part lui.
Séduisant. Erotique. Mais jamais indécent.


Michelle rougit, sans parvenir à détourner
les yeux. Pour se donner une contenance, elle but une gorgée de margarita, et Connor fit de même. Pendant quelques minutes,
ils gardèrent le silence, dégustant leur cocktail.


—    Vous deviez me parler des
résultats des analyses concernant le message anonyme, déclara finalement
Michelle.


—    Nous n’avons pas
découvert grand-chose, hélas, dit Connor, avant de lui résumer les conclusions
du rapport.


Michelle fit de son mieux pour dissimuler sa
déception.


—    Vous m’aviez prévenue de
ne pas trop attendre de ces examens.


—    Ils ne sont pas encore
terminés, toutefois. Les techniciens ont trouvé des follicules pileux sur
l’adhésif. Ils sont en train de les analyser.


—    Que pourront-ils vous
apprendre?


—    Beaucoup de choses,
surtout si nous pouvons les comparer avec ceux d’un suspect. Nous pourrons
aussi établir s’ils correspondent à d’autres prélèvements déjà effectués...
Mais je ne voudrais pas vous donner de faux espoirs.


En dépit de cette mise en garde, Michelle se
sentit réconfortée.


—    Merci, dit-elle, en
posant impulsivement sa main sur le bras musclé du policier. J’ai peut-être
réagi de façon excessive, mais je reconnais que ce message m’avait terrifiée.


Connor s’agita sur son siège, mal à l’aise.
Elle ne l’avait pas habitué à de telles manifestations de gratitude


— ni elle, ni aucune femme, d’ailleurs. Pour
son propre bien, il ne devait pas perdre de vue ce qu’elle était ; sans doute
plus une suspecte, mais pas du tout le genre de fille avec qui il pouvait
s’engager dans une relation. Bon sang, il avait déjà été trahi par une femme
comme elle, et il n’avait aucune envie de revivre cette expérience.


En psychologue qu’elle était, Michelle
s’aperçut qu’il avait pris une attitude de retrait et, inexplicablement, se
sentit blessée. Elle ôta sa main et se concentra sur son verre. Connor McLain
était une personnalité bien difficile à cerner, se dit-elle.


A ce moment-là, la serveuse déposa devant eux
des assiettes fumantes, et Michelle accueillit cette diversion avec
soulagement. Le silence se prolongea entre Connor et elle, et elle ne put
s’empêcher de le fixer, fascinée par l’éclair de ses dents blanches, par les
mouvements de son cou puissant...


—    Qu’est-ce qu’il y a? s’enquit-il, irrité. Je n’utilise peut-être pas les bons
couverts, c’est ça?


Prise en faute, Michelle s’empourpra, mais
répliqua néanmoins d’un ton acerbe :


— Vous êtes incroyablement susceptible,
commissaire McLain, le savez-vous?


—    Eh bien, je le dois sans
doute à ma femme, grommela-t-il.


Sa femme? se demanda Michelle, consternée. Il
était donc mariée?


—    Mon ex-femme, rectifia
Connor de lui-même, lisant la stupéfaction sur le visage de Michelle, et ne
sachant s’il devait ou non s’en offenser Oui, j’ai été marié il y a déjà
longtemps de cela, et, Dieu merci, pour une très brève période.


—    Vous paraissez en avoir
gardé une certaine amertume.


—    C’est de la gratitude, et
non de l’amertume. La gratitude de m’en être tiré à si bon compte.


—    Que s’est-il passé? s’enquit-elle avec sympathie.


—    Tricia
a décidé qu’être marié à un policier n’était pas aussi excitant qu’elle l’avait
imaginé. Que cela se résumait en fait, à l’ennui, à la solitude et à la
pauvreté. Elle a préféré partir.


Il haussa les épaules.


—    Je ne puis l’en blâmer.
Le taux de divorce est extrêmement élevé, chez les policiers, et Tricia était encore moins disposée qu’une autre à accepter
certains sacrifices.


—    Pourquoi dites-vous cela?


—    Parce qu’elle m’a épousé
par révolte contre son milieu, parce que j’étais aussi éloigné que possible du
gendre que ses parents auraient souhaité. Mais cette phase de rébellion n’a pas
duré plus longtemps que ses autres lubies...


Connor se remit à manger, regrettant déjà de
s’être livré ainsi. Qu’avait donc cette femme, pour le pousser à de telles
confidences, lui qui répugnait à parler de sa vie privée? Vexé de s’être laissé
aller, il adopta son ton le plus sarcastique pour lancer à Michelle :


—    En fait, elle vous
ressemblait énormément...
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Cette révélation produisit sur Michelle
l’effet d’une bombe.


—    Comment cela? s’enquit-elle, suffoquée.


—    Vous êtes toutes les deux
issues d’un milieu privilégié, commença à énumérer Connor. Vous avez reçu une
excellente éducation, et votre famille devait veiller à vos fréquentations
aussi attentivement que celle de Tricia.


Ignorant l’expression abasourdie de Michelle,
il poursuivit :


—    Pour tuer le temps, vous
vous occupez des derniers problèmes de société à la mode, attirant au passage
sur vous l’attention du public et accédant à la notoriété grâce à votre
altruisme débordant.


Tricia avait également en commun avec Michelle cet air
inabordable, qui donnait à tout homme normalement constitué l’envie de
transformer la déesse de glace en une amoureuse passionnée. Il avait échoué
avec Tricia, et il essayait d’oublier combien il
avait été près de réussir avec Michelle... Néanmoins, il ne formula pas ces
pensées à haute voix, car la jeune femme semblait sur le point d’exploser.


Elle n’en fit rien cependant et, au lieu de
cela, répondit avec un sourire triste ;


—    Vous savez, pour un
policier, vous avez l’esprit extrêmement borné. Votre enquête n’a pas dû être
effectuée avec beaucoup de minutie, si vous n’êtes pas mieux renseigné à mon sujet.
Mais je devrais peut-être me sentir flattée. J’avoue que personne ne m’avait
jamais prise pour une jeune fille de la haute société, jusqu’à présent.


—    En êtes-vous vraiment si
éloignée? s’enquit Connor d’un ton narquois.


Les yeux de Michelle pétillèrent d’une lueur
amusée.


—    Je suis, croyez-le ou
non, commissaire, la fille d’un mineur des collines de Virginie Occidentale.
Mon père est mort quand j’avais quatre ans, dans un accident de mine. Ma mère
et moi...


Elle hésita, peu désireuse d’évoquer ces
souvenirs désagréables.


—    Disons que nous avons
longtemps eu du mal à joindre les deux bouts.


Connor la dévisagea en silence. Cruz n’avait
pas terminé l’enquête approfondie qu’il lui avait demandé d’effectuer. Pour une
raison qu’il ne s’expliquait pas lui-même, il avait ordonné à l’inspecteur
d’interrompre ses investigations et de se concentrer sur des tâches plus
urgentes. En fait, même s’il ne se l’avouait pas, il avait envie que Michelle
lui livre spontanément tout ce qu’il voulait savoir sur elle... Bon, d’accord,
elle excitait sa curiosité, mais cela ne voulait rien dire. En tout cas, cela
ne voulait certainement pas dire qu’il allait abaisser sa garde devant elle, la
laisser devenir trop proche... Il s’était déjà brûlé une fois, il savait qu’il
fallait rester à distance du feu. Et Michelle était un matériau hautement
inflammable...


—    D’accord, si je me suis
trompé, corrigez-moi, déclara-t-il.


Michelle étudia d’un œil circonspect l’homme
assis en face d’elle. Elle ne pouvait se permettre de se confier à lui; d’une
manière ou d’une autre, elle craignait qu’il n’utilise ensuite contre elle les
révélations qu’elle lui aurait faites. Mais qu’avait-elle à perdre? Il n’avait
qu’à passer un simple coup de fil pour apprendre tout ce qu’il souhaitait
savoir... Brusquement, elle sentit la colère renaître en elle, à l’idée du
pouvoir que Connor détenait sur elle, à l’idée qu’il pouvait à son gré fouiller
dans son passé...


—    S’il y a une chose que je
sais à votre sujet, commissaire, dit-elle d’une voix acide, c’est que vous êtes
capable de découvrir vous-même tous les renseignements qui vous font défaut.
Vous me l’avez déjà prouvé.


Elle fouilla fébrilement dans son sac et en
sortit quelques billets.


—    Tenez, pour régler ma
part..., commença-t-elle en se levant.


Elle s’interrompit. Connor l’avait saisie
fermement par le poignet, et l’obligeait à se rasseoir en face de lui.


—    Pourquoi êtes-vous si
pressée, hmm ? murmura-t-il, sans la lâcher. La
conversation prendrait-elle un tour trop personnel à votre goût?


Michelle redressa le menton, outrée par son
ton railleur.


—    Je doute que vous teniez
tellement à ma compagnie. Vous avez dit vous-même que je vous rappelais des
souvenirs déplaisants.


—    Ce n’est pas exactement
les termes que j’ai employés. J’ai dit que vous aviez beaucoup de points
communs avec mon ex-femme. Mais c’était de moi que je me moquais, princesse, et
non de vous.


Il retroussa les lèvres en un sourire
farouche.


—    Et vous savez pourquoi?
Parce que cette ressemblance ne m’empêche pas de vous désirer. Elle ne
m’empêche pas d’avoir envie de vous embrasser, de vous toucher, de sentir votre
peau soyeuse contre la mienne.


Michelle le regarda, les yeux écarquillés.
Elle respirait avec peine, terrifiée par la violence de cet aveu, par la lueur
brûlant dans les iris verts...


—    Je m’en vais, dit-elle
d’une voix étranglée.


Comme par miracle, elle sentit son poignet se
libérer et, d’une démarche vacillante, s’enfuit vers la sortie.


*


Trop bouleversée pour rentrer chez elle,
angoissée à l’idée de se retrouver seule dans une maison vide, Michelle roula
pendant deux heures, au hasard, se concentrant sur la conduite pour éviter de
penser à Connor McLain — et à la dangereuse attraction qu’il exerçait sur elle.


Quand elle finit par regagner son
appartement, elle referma soigneusement la porte à clé derrière elle. La mise
en garde du policier avait porté ses fruits — et surtout, la facilité avec
laquelle il était entré chez elle la nuit dernière.


Allumant la lumière, elle posa son sac et
appela :


— Sammy ? Où es-tu, minou ?


Le chat ne se montra pas, et elle fronça les
sourcils. Sammy l’accueillait d’habitude d’un miaulement dès qu’elle avait
franchi le seuil, réclamant son dîner.


Elle passa dans le séjour. Sammy se cachait
parfois quand il avait fait une bêtise — mis en lambeaux ses bas, par exemple.
Elle inspecta la pièce des yeux, mais ne constata aucun dégât apparent.


Soudain, elle se figea sur place, et regarda
de nouveau autour d’elle, plus attentivement. Elle sentait une présence...
Quelqu’un était venu ici. Elle frissonna, et prit à peine conscience que Sammy,
surgissant de dessous le canapé, se jetait dans ses bras.


Lentement, elle fit le tour de l’appartement,
tous les sens en alerte. Rien n’avait été dérangé, aucun
signe d’une quelconque intrusion...


Bien sûr, se dit-elle tout à coup, soulagée.
Connor! Connor avait passé la nuit ici, et c’était sa présence qu’elle
percevait, l’aura qu’il avait laissée derrière lui. Manifestement, il avait
marqué les lieux de son empreinte, d’un souvenir ineffaçable — comme il avait
marqué son corps à elle...


Après avoir nourri le chat et écouté les
messages sur son répondeur, elle revêtit en hâte une chemise de nuit et se
glissa sous les couvertures.


Sa mère avait téléphoné, pour lui demander de
la rappeler dès qu’elle en aurait le temps, et Michelle se promit de le faire
le lendemain matin, avant de se rendre à son bureau.


Un lien très fort les unissait toutes deux.
Elles avaient longtemps vécu seules, dépendant uniquement l’une de l’autre, ce
qui expliquait qu’elles soient restées si proches — plus proches encore que ne
l’étaient généralement une mère et sa fille. Les difficultés qu’elles avaient
traversées ensemble avant de venir à Philadelphie avaient renforcé ce lien.


Michelle tenta vainement de repousser les
souvenirs qui affluaient, mais ils se répandirent dans son esprit comme un feu
de brousse...


Bien que son père soit mort lorsqu’elle avait
quatre ans, elle croyait se souvenir de lui — et elle se souvenait en tout cas
du sentiment de gaieté et de sécurité qui imprégnait les premières années de sa
vie.


Un sentiment vite réduit à néant après le
décès de son père. Il n’était pas assuré et, très vite, sa mère et elle avaient
été obligées de quitter la maison où elles avaient vécu jusque-là. Petit à
petit, elles avaient sombré dans la pauvreté. Sabrina, sa mère, avait d’abord
pris des travaux de couture, qu’elle pouvait effectuer à domicile puis, quand
Michelle était entrée à l’école, avait trouvé du travail dans une usine.


Cependant, même si elle ne mangeait pas tous
les jours à sa faim, Michelle n’avait jamais manqué d’amour, n’avait jamais
douté que sa mère saurait la protéger... Jusqu’à ce que Bill Strought fît irruption dans leur vie.


Elle ferma les paupières, comme pour éloigner
l’image de cet homme. Elle n’avait jamais compris comment sa mère avait pu l’épouser
mais, depuis qu’elle travaillait dans le foyer pour femmes battues, elle
pensait avoir saisi en partie ses motivations. Sabrina cherchait désespérément
à la soustraire à la spirale de la pauvreté qui menaçait de les engloutir
toutes deux.


Michelle n’avait que sept ans à l’époque de
ce remariage. Mais malgré son jeune âge, elle avait tout de suite su que jamais
elle ne pourrait appeler cet homme « papa ». De son côté, il l’avait simplement
tolérée — jusqu’à ce qu’il lui fut devenu impossible de l’ignorer...


Michelle avait toujours eu des « cauchemars
», comme sa mère les appelait : elle se réveillait en hurlant, et il fallait la
bercer et la consoler jusqu’à ce qu’elle se rendorme.


Quand elle eut atteint l’âge de huit ans,
toutefois, sa mère dut reconnaître qu’il s’agissait de bien plus que de mauvais
rêves. Plusieurs jours de suite, Michelle s’éveilla en pleurs, balbutiant des
propos incohérents au sujet d’une vieille femme qui gisait ensanglantée dans
une cabane. Sa mère fit de son mieux pour la rassurer, mais Bill la rabroua,
décrétant que Michelle cherchait simplement à se rendre intéressante.


Il finit cependant par devoir admettre qu’il
n’en était rien. Un soir, en rentrant à la maison, il leur annonça que le vieux
Bislow avait tué sa femme à coups de hache, dans leur
cabane forestière — rendu fou par de l’alcool de contrebande. Puis, terrifié
par son geste, l’homme s était enfui au fond des bois. Plus de deux semaines
s’étaient écoulées avant qu’un voisin, inquiet de ne plus voir les Bislow, ne découvre le cadavre...


Les similarités entre ce drame et le rêve de
Michelle étaient trop nombreuses pour ne pas sauter aux yeux. Bill, hors de
lui, empoigna la fillette et la secoua avec brutalité, la
traitant de sorcière. Cela fut le début du plus long cauchemar de Michelle.


Sa mère fit de son mieux pour la protéger, la
suppliant de ne plus parler de ses rêves, de ne rien faire pour irriter Bill.
Et Michelle dut s’efforcer de ravaler ses larmes, de refouler ses cris et de ne
plus appeler sa mère, quand elle émergeait d’un de ses cauchemars terrifiants.


Mais c’était un fardeau trop lourd pour une
enfant de cet âge. Un jour, comme elle se trouvait avec un groupe d’amis qui
voulaient jouer dans la forêt, elle dit sans réfléchir :


— Je ne veux pas y aller. Le chat de Rachel
est là-bas. Il a été tué par un sanglier.


Lorsque ce fait se vérifia, les autres
enfants se mirent à l’éviter... Les gens de cette région étaient passablement
superstitieux, et se méfiaient de tous ceux qui étaient « différents ».


Cette fois-là, Bill l’avait traînée jusqu’à
la mare voisine et lui avait maintenu la tête sous l’eau pendant de longues
minutes. Michelle avait eu l’impression que ses poumons allaient exploser,
lorsque sa mère était arrivée pour la sauver...


Michelle n’avait jamais su s’il avait
réellement eu l’intention de la tuer, mais elle se rappelait l’avoir entendu
répéter sans fin à sa mère que c’était la seule façon de traiter les sorcières.
Par la suite, il la battait à la moindre occasion, et sa mère n’était pas
toujours là pour la défendre.


La vie avait continué ainsi, dans la peur et
l’insécurité, jusqu’au jour où Michelle avait rêvé de Tommy Hacknow,
un petit garçon d’une ville voisine, qui avait disparu. Elle le vit gisant tête
la première dans un marécage, au milieu des plantes aquatiques... Elle n’avait
que onze ans, mais elle sut tout de suite ce qu’elle devait faire.


Elle se rendit chez le shérif un après-midi,
à la sortie de l’école, et lui raconta son rêve. Il ne la crut pas, bien sûr,
d’autant plus qu’elle avait avoué ne pas connaître le petit garçon. Mais elle
l’avait décrit avec une telle précision, de même que le lieu où il s’était
noyé, que le policier en fut troublé. Elle rentra chez elle, satisfaite d’avoir
fait son devoir, et persuadée que personne n’en saurait jamais rien. Le shérif
garderait le secret; il le lui avait promis.


Mais il en paria à son adjoint qui, lui, le
raconta à toute la ville, après qu’ils eurent retrouvé le corps du garçonnet à
remplacement indiqué par Michelle.


Bill était entré dans une rage folle, se
rappela-t-elle en tremblant. Et même Sabrina n’avait pas pu l’arrêter. Il
l’avait traînée dans le hangar et avait fermé la porte à clé. Puis il s’était
emparé de la courroie de cuir qui lui servait à affûter ses rasoirs... Michelle
se souvenait encore du sifflement de la lanière fendant l’air, de la douleur
cuisante quand elle s’était abattue sur sa chair, du sang qui s’était mis à
couler...


Sabrina avait fracassé la porte au moyen de
la hachette à fendre le bois, et Bill s’était alors retourné contre elle. De la
suite, Michelle ne gardait qu’un souvenir confus — la fuite à pied, à travers
les chemins de montagne; sa mère et elle, ensanglantées et titubantes, éperdues
de douleur...


C’était le shérif qui les avait découvertes.
Michelle n’oublierait jamais l’expression qu’elle avait lue sur son visage
quand elle lui avait murmuré :


— Vous m’avez menti.


Ce fut sans doute la culpabilité qui incita
le shérif à les transporter jusqu’à l’hôpital de Buffalo Springs. Là, il les
mit en contact avec une association religieuse qui leur vint en aide et leur
donna de l’argent pour prendre le bus à destination de Philadelphie.


Dans son lit, Michelle essuya les larmes qui
ruisselaient sur son visage. Elles avaient eu de la chance, sa mère et elle. A
Philadelphie, d’autres organisations charitables les avaient aidées. Sabrina
avait trouvé du travail, elles avaient loué un petit appartement et, peu à peu,
leurs blessures s’étaient cicatrisées. Mais Michelle était persuadée que sa
mère se reprocherait toute sa vie de ne pas être partie plus tôt.


Et elle-même n’oublierait jamais la leçon que
lui avait enseignée cette terrible nuit : les rêves qu’elle faisait n’étaient
pas normaux. Puisque les autres ne possédaient pas cette faculté de seconde
vue, un tel don ne pouvait que susciter leur incrédulité, et leur hostilité.
Elle avait donc acquiescé avec empressement lorsque sa mère lui avait enjoint
de ne plus jamais parler de ses rêves à âme qui vive. Et elle avait tenu
parole.


Jusqu’au jour où elle était entrée dans le bureau
de Connor McLain...
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Connor grimaça en entendant la porte de son
bureau s ouvrir avec bruit, tandis qu’une voix sonore le saluait joyeusement.


Entrouvrant un œil injecté de sang, il
reconnut Cruz et poussa un gémissement. Tout à fait ce qu’il lui fallait ce
matin — Cruz et son exubérance légendaire !


Il dévisagea son ami d’un air rien moins
qu’amène. Après le départ de Michelle, la veille au soir, il avait essayé de
battre le record du monde des buveurs de margaritas.
La migraine qui lui martelait les tempes était une preuve qu’il avait bien
failli y parvenir.


Connor, mon vieux, tu as une mine
épouvantable ! s’exclama Cruz en se laissant tomber sur une chaise à côté de
lui. Ne me dis pas que tu t’es offert une petite virée sans même m’inviter?


—    Tu aurais été de trop,
grommela Connor.


—    Oh, tu étais avec une
femme ! Qui était-ce ? Marta, cette petite latino au tempérament de feu? Ou
bien Jill, l’hôtesse de l’air?


Devant l’expression chagrinée de Connor, il
reprit :


—    Alors c’était une
nouvelle conquête... Tu as rencontré quelqu’un, et tu ne l’as même pas
présentée à ton meilleur ami ? Honte à toi.


—    Si tu me disais plutôt ce
qui t’amène ici ? l’interrompit Connor d’un ton impatient.


—    Tu es d’une humeur
charmante, à ce que je vois. Cela n’a pas marché comme tu le souhaitais, avec
ta nouvelle amie? Si tu as besoin de prendre des cours dans l’art de séduire
les femmes, je suis là.


—    As-tu une raison
particulière pour venir me déranger? marmonna Connor entre ses dents serrées. A
part te payer ma tête, bien sûr. J’ai du travail, moi, figure-toi.


—    Je suis simplement venu
te rendre compte de la mission dont tu m’avais chargé.


Devant l’air intrigué de Connor, il
poursuivit :


—    Tu sais bien, l’enquête
sur Michelle Easton... Voilà le rapport détaillé, ajouta-t-il en posant une
épaisse liasse sur le bureau.


Connor contempla le dossier comme si celui-ci
allait le mordre.


—    Je t’avais dit de laisser
tomber, déclara-t-il avec irritation.


Cruz plissa le front, et posa sur son ami un
regard intrigué.


—    J’avais déjà effectué les
démarches nécessaires. On m’a transmis aujourd’hui les renseignements demandés,
et j’ai pensé que tu voudrais en prendre connaissance.


Comme Connor ne faisait pas mine de les lire,
il insista ;


—    Cela ne t’intéresse pas?
Je t’assure que ça vaut la peine d’y jeter un coup d’œil.


Connor abaissa son regard sur les papiers. Il
ne s’expliquait pas sa réticence à les parcourir. Il avait déjà la conviction
que Michelle n’était pour rien dans les enlèvements. Mais hier soir, elle
l’avait accusé une fois de plus de ne pas avoir confiance en elle, et il se
comporterait exactement comme elle le lui reprochait en lisant ce rapport...


Bon sang, c’était une réaction de grand
nigaud sentimental, pas de flic! Il était policier avant tout, et il n’allait
pas laisser ses sentiments pour Michelle interférer avec son devoir.


Résolument, il ouvrit le dossier. Pendant
qu’il entamait sa lecture, Cruz sortit, pour revenir au bout de quelques
minutes, porteur de deux tasses de café. II en déposa une devant Connor, puis
se rassit et attendit.


Connor, abasourdi, tournait les pages comme
un automate. Tout ce que Michelle lui avait dit hier soir était vrai. Mais elle
avait passé tant de choses sous silence... Le fait qu'elle avait été maltraitée
durant des années par un beau-père haineux, par exemple. Que sa mère et elle
avaient dû fuir pour sauver leur vie. Que, loin d’avoir vécu dans le luxe,
elles auraient sans doute rejoint la horde des sans-abri, si une organisation
charitable ne leur était pas venue en aide... Il lut la dernière page avec
attention, puis la relut encore. Lentement, il leva les yeux vers Cruz, qui
savourait son café.


—    Où diable as-tu péché
cela ? s’enquit-il d’une voix tendue, en désignant le
paragraphe en question.


Cruz se rengorgea.


Cela n’a pas été facile, je dois le dire. Les
gens ne sont guère bavards, dans le coin. Mais j’ai eu de la chance.


—    Raconte.


—    J’ai appelé le bureau du
shérif, et on m’a passé un adjoint qui était déjà en fonction à l’époque où
Michelle et sa mère ont quitté la Virginie Occidentale. Il ne demandait pas
mieux que de m’en parler. Selon lui, c’était la chose la plus incroyable qu’il
ait jamais vue. Et, toujours d’après lui, Michelle et sa mère ont eu de la
chance d’en réchapper. Bill Strought n’était pas le
seul à avoir peur de ses dons de seconde vue...


Un frisson parcourut l’échine de Connor. Ce
rapport montrait non seulement qu’il s’était trompé sur les origines sociales
de Michelle, mais prouvait aussi qu’elle faisait ce genre de rêves depuis sa
petite enfance — et qu’ils s’étaient révélés exacts en plusieurs occasions...


Il se leva soudain et se mit à arpenter son
bureau.


C’était absurde, se morigéna-t-il
intérieurement. Ces paysans superstitieux avaient sûrement fait une montagne
d’un événement insignifiant. Toutefois, cela eût expliqué comment elle avait pu
être au courant, pour l’anorak, objecta une petite voix dans son esprit.


Comme s’il avait lu en lui, Cruz formula
cette pensée à voix haute, quelques secondes plus tard.


—    Ne me dis pas que tu
crois à ces foutaises? s’écria Connor.


—    Même si les femmes n’ont
aucun secret pour moi, amigo, rétorqua l’inspecteur en haussant les
épaules, mes connaissances scientifiques, elles, présentent quelques lacunes.
Je ne vois pas pourquoi tu t’entêtes à refuser de la croire. Quel mal y
aurait-il à vérifier ses allégations ?


—    Tu sais très bien que son
témoignage serait irrecevable devant le tribunal. En outre, que nous a-t-elle
appris, en dehors du fait que les enfants sont détenus dans ce qui pourrait
être un bâtiment désaffecté? Sais-tu combien d’immeubles abandonnés il y a
dans cette ville? Nous n’aurions jamais assez d’hommes pour les inspecter tous.
En admettant que le bâtiment se trouve bien à Philadelphie. Et qu’elle ait
raison.


Il se garda soigneusement de parler à Cruz du
dernier rêve de Michelle. Il n’avait aucune envie d’en discuter avec lui.


—    Mais supposons qu’elle
dise vrai en affirmant que les enfants sont encore en vie, insista Cruz.
D’après elle, ils sont tous détenus au même endroit, n’est-ce pas? Alors, dans
ce cas, quel est le mobile des enlèvements ?


Connor soupira. Cette question les
préoccupait depuis le début de l’affaire, lui et tous ses collègues.


—    La demande de rançon est
exclue. Les familles n’ont jamais été contactées par les ravisseurs.


—    Il ne s’agit pas non plus
de meurtres en série, si les enfants sont encore en vie. Et le fait qu’on n’ait
retrouvé aucun cadavre pencherait en faveur de cette hypothèse. Alors, que
reste-t-il ?


—    La prostitution
enfantine? suggéra Connor avec réticence.


Son ami grimaça.


—    Mon Dieu, j’espère que tu
te trompes...


Les deux hommes observèrent un silence accablé
durant un long instant, puis Cruz reprit la parole.


Bon, si nous voulons un jour trouver la
réponse à cette question, je ferais mieux de me remettre au travail. Je te
laisse à ta gueule de bois... Au fait, ce rapport élimine définitivement
Michelle Easton de la liste des suspects, non ? Dans ce cas, tu ne vois pas
d’inconvénient à ce que je l’invite à dîner, n’est-ce pas?


—    Ne t’approche pas d’elle,
si tu tiens à ta peau, riposta Connor en foudroyant son ami du regard.


—    Hé, je ne vois pas le mal
que...


Cruz s’interrompit, comme frappé d’une idée
subite.


—    Bien sûr ! s’écria-t-il
en claquant des doigts. C’était elle, la fille avec qui tu étais hier soir !
Pourquoi ne me l'as-tu pas dit plus tôt?


— Parce qu’il n’y a rien à en dire, grommela
Connor. Je voulais discuter avec elle, c’est tout.


— C est à cause d’elle que tu as bu à rouler sous la table? poursuivit Cruz. Ou bien était-ce
pour te consoler après qu’elle t’a repoussé?


—    Pour la dernière fois, je
te répète qu’il n’y a rien entre Michelle Easton et moi. Et maintenant, file,
ordonna Connor d’un ton menaçant.


— Bon, bon, je m’en vais... Mais, puisqu’il
n’y a rien entre elle et toi, tu ne vois pas d’objections à ce que je lui
demande de sortir avec moi, hein ?


Il referma la porte juste à temps pour éviter
le dossier que Connor lança dans sa direction, d’un geste rageur.


*


Décidément, James Ryan était un parfait
chevalier servant, songea Michelle en contemplant son compagnon de table. Elle
avait finalement accepté de dîner avec lui ce soir, en se promettant bien de ne
pas s’écarter du sujet dont ils devaient parler, à savoir, le cas du petit
Howard. Et elle avait beaucoup apprécié cette discussion. Elle trouvait
toujours enrichissant de comparer ses points de vue et ses méthodes avec ceux d’un
confrère.


De plus, James était un homme charmant,
spirituel, d’une courtoisie délicieusement surannée. Près de lui, elle se
sentait détendue, elle n’avait pas à se tenir constamment sur la défensive,
comme lorsqu’elle se trouvait près de Connor McLain...


Le feu lui monta aux joues à la seule pensée
de Connor.


Pourquoi, se demanda-t-elle avec désarroi,
James, qui avait toutes les qualités, n’éveillait-il pas en elle un centième de
l’intérêt qu’elle éprouvait pour Connor, cet être inculte, grossier, arrogant?


Cette question la tracassa durant tout le
trajet du retour, et elle ne s’aperçut même pas des regards inquiets que lui
lançait James.


—    Michelle?


—    Oui ? fit-elle, émergeant
soudain de sa rêverie.


—    Nous sommes arrivés.


—    Oh, excusez-moi. Vous
devez avoir l’impression d’avoir une zombie pour passagère!


—    Je n’irai pas jusque-là,
mais il est visible que quelque chose vous préoccupe. Si vous m’invitiez à
boire un café, nous pourrions peut-être en discuter?


Michelle hésita. Elle n’avait pas la moindre
envie de discuter de Connor McLain avec James ; toutefois, la présence de ce
dernier l’empêcherait de s’abandonner aux pensées qui la troublaient...


—    Je ne comprendrai jamais,
reprit James tandis qu’ils se dirigeaient vers le perron, pourquoi vous avez
choisi d’habiter un quartier aussi affreux. Vous pourriez sûrement trouver à
vous loger ailleurs.


—    Ce quartier n’est pas si
horrible que cela, protesta Michelle. Si je déménageais, je ne pourrais
certainement Pp m’offrir un duplex comme celui-ci. La maison a été divisée en
deux appartements, et puisque je n’ai pas de voisins pour le moment, j’ai
l’impression d’en disposer pour moi seule. En plus, ici, mon chat peut se
promener dans la cour...


James réprima une grimace. Michelle savait
qu’il détestait les animaux, les chats en particulier. Elle ouvrit sa porte et
le précéda, pour lui éviter de subir les assauts de Sammy.


—    C’est bizarre, dit-elle
en regardant autour d’elle.


—    Quoi donc?


—    Eh bien, Sammy vient
toujours m’accueillir à la porte, d’habitude, mais c’est le deuxième soir qu’il
reste caché.


Elle haussa les épaules et se força à
sourire. C’était aussi le deuxième soir qu’elle sentait comme une présence
flottant dans l’appartement... L’aura de Connor McLain était décidément tenace,
songea-t-elle tout en se rendant dans la cuisine pour préparer du café.


Quand elle apporta les tasses dans le séjour,
James tapota le canapé à côté de lui.


—    Venez vous asseoir près
de moi, Michelle, et dites-moi ce qui vous préoccupait tant, dans la voiture.


—    Oh, rien de bien grave,
je vous assure, répondit Michelle d’un ton désinvolte. J’ai téléphoné à ma mère
ce matin, et je repensais à notre conversation, voilà tout.


—    Tout va bien, j’espère?


—    Mais oui, affirma-t-elle
avec un sourire.


Elle avait servi le même mensonge à sa mère
mais, contrairement à celle-ci, James parut s’en satisfaire. Soudain, à sa
grande stupéfaction, il s’empara d’une de ses mains et la serra entre les
siennes.


—    Michelle, vous avez dû
vous apercevoir que je vous considère comme bien davantage qu’une consœur. Je
vous trouve... très séduisante.


Il posa doucement sa bouche sur la sienne et
Michelle, paralysée, accepta ce baiser en fermant les yeux.


C’était... agréable, se dit-elle tristement.
Agréable, sans plus. Cela ne suscitait en elle aucune réaction, aucun émoi. Et il
n’aurait pas été loyal d’utiliser James comme garde-fou, pour se protéger de
l’attirance qu’elle ressentait à l’égard de Connor...


—    Je suis navrée, James. Je
n’éprouve pas les mêmes sentiments, murmura-t-elle.


—    Peut-être qu’avec le
temps, si nous sortions ensemble...


—    Cela risquerait de gâcher
notre bonne entente professionnelle.


—    Y a-t-il quelqu’un
d’autre? s’enquit James d’une voix étranglée.


—    Non. Simplement, je n’ai
pas envie de me lancer dans une histoire sentimentale pour le moment.


—    Ces choses-là arrivent
parfois sans qu’on en ait envie. Et ce McLain qui est venu vous voir l’autre
jour, qu’est-il exactement pour vous?


—    Que voulez-vous dire ?
demanda Michelle, inquiète à l’idée d’avoir été percée à jour.


—    Vous ne sortez pas avec
lui ?


—    Mais non, James, il n’y a
personne dans ma vie en ce moment, répéta-t-elle en se levant, dissimulant mal
son agitation.


—    En vous voyant tous les
deux, l’autre jour, j’avais pourtant cru... J’ai dû me tromper.


—    Sans aucun doute,
rétorqua Michelle d’un ton sec.


Comprenant qu’elle lui donnait congé, James
se leva à son tour et se dirigea vers la porte.


—    A demain, lui dit
Michelle sur le seuil. Et merci pour cet excellent dîner.


—    Merci de m’avoir tenu
compagnie, répliqua-t-il d’un air guindé.


Quand son associé fut parti, Michelle se
rappela qu’elle n’avait toujours pas aperçu Sammy, et partit à sa recherche.
Elle le retrouva dans sa chambre, caché en dessous du lit.


— Je suppose que tu as dû faire une grosse
bêtise, hmm? lui lança-t-elle d’une voix sévère. Je
ne sais pas si tu mérites que je te donne à manger, ce soir.


Elle était sur le point de repartir vers la
cuisine, le chat dans ses bras, lorsqu’elle s’immobilisa, les yeux
écarquillés...


Involontairement, elle poussa un cri, puis
posa une main sur sa bouche, contemplant le grand oiseau mort pendu au miroir
de sa coiffeuse; un des rubans qu’elle mettait parfois dans ses cheveux était
enroulé autour du cou de l’animal...


Prise de nausée, elle jeta autour d’elle un
regard affolé, s’attendant presque à découvrir l’auteur de cette farce macabre.
Puis elle s’enfuit hors de la pièce, cédant à la panique. Arrivée dans
l’entrée, elle se ressaisit néanmoins. Le mauvais plaisant, quel qu’il fût,
était déjà parti : sinon, elle n’aurait pas manqué de le voir, puisqu’elle
avait inspecté tout l’appartement pour retrouver son chat.


Frissonnante, elle laissa tomber Sammy à
terre sans cérémonie. Elle s’adossa à la porte, respira profondément, et tenta
de maîtriser les battements affolés de son cœur. Ensuite, sans même y
réfléchir, elle se rendit dans la cuisine et décrocha le téléphone...


*


—    McLain !


Connor posa sur le sergent de garde un regard
empli d’appréhension. Il venait d’effectuer douze heures de travail non-stop,
et ne tenait pas à s’attarder davantage au bureau.


—    Un appel pour vous, sur
la ligne trois.


—    De la part de qui ?


—    Je ne suis pas un service
de messagerie, dit le sergent en roulant des yeux. Une femme, en tout cas.


Connor s’empara du combiné et articula d’un
ton las ;


—    Ici le commissaire
McLain.


—    Connor? fit une voix
tremblante.


—    Qui est-ce? s’enquit-il sèchement.


Puis, soudain anxieux, il reprit :


—    Michelle, c’est vous? Que
se passe-t-il?


—    Quelqu’un est venu chez
moi, répondit-elle avec difficulté.


—    Où êtes-vous? Dans votre
appartement? reprit Connor d’une voix radoucie. Ecoutez, princesse, voilà ce
que vous allez faire. Allez vous réfugier chez votre
plus proche voisin. Je vous envoie une voiture de patrouille. Elle sera là dans
quelques minutes. Attendez chez votre voisin jusqu’à l’arrivée des policiers.
Je vous rejoins aussi vite que je peux, d’accord?


Se tournant vers le sergent, il lança ;


—    Contactez une voiture de
patrouille et ordonnez aux agents de se rendre au 406 Daley Street, d’accord?
Dites-leur qu’on a signalé une intrusion. Je me rends sur les lieux
immédiatement.


*


Ce fut un agent en uniforme qui ouvrit à
Connor la porte de l’appartement de Michelle.


Répondant d’un bref signe de tête au salut
respectueux de son subordonné, le commissaire porta aussitôt son regard vers la
salle de séjour. Michelle était assise sur le canapé, en compagnie d’un autre
agent. A son grand soulagement, il constata qu’elle paraissait indemne.


—    Que s’est-il passé?
demanda-t-il au policier.


—    Mlle Easton se trouvait
dans la maison voisine quand nous sommes arrivés, commissaire. Elle était très
secouée, mais elle nous a conduits jusqu’à sa chambre, et c’est là que nous
avons trouvé la chose en question.


—    Quoi donc ? le pressa Connor, impatienté.


—    Un oiseau mort,
commissaire. Quelqu’un l’a abattu, sans doute au moyen d’une carabine à air
comprimé, puis lui a brisé le cou, avant de l’accrocher au miroir de la
coiffeuse... Une idée de malade mental, n’est-ce pas ?


—    Oui, indéniablement,
murmura Connor en grimaçant.


—    Autre chose, commissaire.
Il y avait un message glissé sous l’encadrement du miroir. Des caractères
découpés dans un journal. Deux mots seulement : Sou-viens-toi, et rien
de plus.


—    Bien. Je vais m’occuper
de Mlle Easton. Allez interroger les voisins. Demandez-leur s’ils ont vu
quelqu’un rôder dans les parages. Et enlevez ces saletés de sa chambre.


—    Tout de suite, commissaire.


L’agent assis près de Michelle céda sa place
à Connor et s’éloigna avec son collègue.


—    Comment allez-vous? s’enquit Connor avec sollicitude.


—    Bien, répondit Michelle
d’une voix frémissante. Je suis désolée de vous avoir dérangé. Je ne pensais
vraiment pas...


—    Vous avez bien fait. Dieu
merci, j’étais encore là quand vous avez appelé...


Il la prit dans ses bras et l’attira contre
lui.


—    Là, fit-il d’un ton
apaisant. Tout va bien, maintenant, princesse. Vous n’avez plus rien à
craindre.


Michelle savait qu’elle n’aurait pas dû lui
permettre de l’enlacer ni de l’appeler par ce surnom ridicule. Mais elle se
sentait si lasse, et elle se trouvait si bien, blottie dans ses bras
vigoureux...


—    Commissaire?


Sursautant tous deux, ils levèrent les yeux
vers l’agent.


—    Il semble que l’intrus
soit entré par l’une des fenêtres de la cuisine, annonça celui-ci. Il a ôté la
moustiquaire, que j’ai retrouvée dehors, dans un buisson.


—    Le loquet de la fenêtre
ne fonctionne pas, expliqua Michelle d’une voix enrouée. Le propriétaire avait
promis de le réparer, mais...


—    Nous nous en occuperons
dès demain, intervint Connor. En attendant, il n’est pas question que vous
passiez la nuit ici. Préparez vos affaires.


—    Ce n’est pas
nécessaire..., commença-t-elle.


—    Vous n’aurez peut-être
pas autant de chance la prochaine fois, la coupa-t-il sèchement. Ce détraqué
pourrait bien revenir. Je ne vous laisserai pas toute seule ici, point final.


—    Bon, dit Michelle,
reconnaissant le bien-fondé de ce point de vue. Je passerai la nuit dans un
motel.


—    Certainement pas,
rétorqua Connor en se dirigeant vers la chambre. Vous allez venir chez moi.


Michelle se demanda qui était le plus surpris
par cette proposition — elle ou l’agent qui se trouvait dans la pièce. Le jeune
homme toussa et s’éloigna, tandis qu’elle se figeait sur place.


Reprenant ses esprits, elle se rua dans sa
chambre, et y découvrit Connor en train de fouiller dans le tiroir où elle rangeait
sa lingerie.


—    Ne touchez pas à ça !
s’écria-t-elle, furieuse.


Comme s’il ne l’avait pas entendue, il
s’empara d’un soutien-gorge et l’ajouta à la pile de vêtements qu’il tenait sur
son bras.


—    Je suis capable de
préparer mes affaires moi-même! ajouta-t-elle en refermant brusquement le
tiroir, au risque de lui broyer les doigts.


—    Parfait, répondit-il,
imperturbable. Mettez ce qu’il vous faut dans la valise, là-bas.


Passant dans la salle de bains, il prit du
shampooing et des produits de maquillage, qu’il ajouta au contenu du bagage.


—    Allons-y, princesse,
dit-il quelques instants plus tard. Je suis exténué, et nous avons tous les
deux besoin de nous reposer.


—    Je n’irai nulle part avec
vous, protesta Michelle. Ce ne sont pas les motels qui manquent...


—    Vous ne pouvez pas passer
la nuit toute seule. Vous allez venir avec moi, ordonna-t-il en la prenant par
le bras.


Baissant la voix pour ne pas être entendue
des agents, elle murmura d’un ton courroucé :


—    S’il faut absolument que
je passe la nuit avec quelqu’un, je peux trouver une compagnie plus agréable
que la vôtre, croyez-moi.


—    Ah oui, et à qui
pensez-vous donc? A ce cher James, peut-être? C’est pourtant à moi, et à
personne d’autre, que vous avez fait appel, ce soir ! Et vous savez ce que j’en
déduis, Michelle? C’est qu’en dépit de vos protestations, vous me faites
confiance. Alors je vous emmène chez moi, un point c’est tout.


Michelle le dévisagea, prête à se rebeller.
C’était bien la dernière personne au monde avec qui elle voulait passer la
nuit. Cependant, il avait raison. Elle n’avait pas envie de rester toute seule,
et de sursauter au moindre bruit. Elle ne voulait pas non plus demander
l’hospitalité à des amis, car elle aurait alors été obligée de leur raconter ce
qui s’était passé — et de répondre aux questions qu’ils ne manqueraient pas de
poser...


Résignée, elle se laissa entraîner jusqu’à la
porte.


—    Cessez donc de me tirer
le bras, grommela-t-elle.


—    Et vous, cessez de
récriminer. Après tout, où seriez-vous plus en sécurité qu’en compagnie d’un
flic?


Il laissa ses instructions aux agents, puis
ramassa la valise et poussa Michelle vers le perron de l’immeuble, devant
lequel sa voiture était garée — en toute illégalité.


—    Bel exemple! s’exclama
Michelle, railleuse, tandis qu’il lui ouvrait la portière. Serai-je vraiment en
sécurité avec un policier qui ne respecte pas la loi ?


Connor s’installa derrière le volant et
démarra, avant de répliquer, en lui lançant un regard en coin :


— Vous serez autant en sécurité que vous
souhaiterez l’être, princesse.
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Soucieux, Connor regarda Michelle, qui
restait assise sur le canapé, l’air désemparé. Durant le trajet, elle s’était
calmée peu à peu, jusqu’à sombrer dans un complet mutisme. Il préférait encore
la voir d’humeur belliqueuse plutôt qu’en proie à un tel accablement...


—    J’ai déposé vos affaires
dans la chambre d’amis, annonça-t-il.


Michelle hocha la tête. Que faisait-elle ici?
se demanda-t-elle. C’était le dernier endroit au monde où elle aurait dû se
trouver, où elle aurait voulu se trouver...


Non, ce n’était pas entièrement vrai,
comprit-elle dans un éclair de lucidité. Connor représentait le compagnon idéal
ce soir. Avec lui, elle n’avait pas besoin de parler, de faire semblant d’aller
bien... Il ne s’y serait d’ailleurs pas laissé prendre une seconde. Elle
pouvait s’abandonner à ses pensées et, si celles-ci devenaient trop pesantes,
il serait là pour la réconforter.


Levant les yeux vers lui, elle sourit de le
voir si mal à l’aise et embarrassé dans sa propre maison. Il ressemblait à
quelqu’un qui aurait ramené un chat égaré chez lui, et n’aurait su qu’en
faire...


—    Répondrez-vous à mes
questions? s’enquit-elle calmement.


—    Peut-être, répondit-il
d’un ton circonspect.


—    Pensez-vous que la
personne qui... a placé chez moi cet oiseau soit la même que celle qui m’a
envoyé le message anonyme?


—    C’est probable, concéda
Connor. Mais je n’ai pas encore établi le lien qui existait entre cette
personne et vous. Le labo me remettra bientôt les résultats complets des
analyses effectuées sur ce message. Il sera intéressant de les comparer avec
les indices relevés ce soir...


—    Quel genre d’indices les
agents ont-ils découverts?


—    L’intrus a retiré la
moustiquaire, et ses empreintes devraient se trouver sur la fenêtre, s’il ne
portait pas de gants.


—    Quoi d’autre? insista Michelle.


Comme il ne répondait pas, elle poursuivit,
l’air obstiné :


—    Il y a autre chose. Je le
lis sur votre visage. Vous pouvez me le dire, je ne vais pas faire une crise
d’hystérie. Je suis plus solide que je ne le parais.


Connor la croyait volontiers — mais cela ne
voulait pas dire grand-chose. Elle semblait aussi fragile que du verre filé,
prête à se briser au moindre choc...


—    Nous en discuterons
demain, répliqua-t-il en se détournant.


—    Non ! s’écria-t-elle avec
véhémence.


Surpris, il lui fit de nouveau face. Elle
darda sur lui un regard furibond. C’était bon signe, songea-t-il, elle avait
retrouvé sa combativité. Toutefois, elle avait subi assez d’épreuves pour ce
soir, et il n’avait pas envie de la tourmenter davantage.


—    Connor, reprit-elle d’un
ton déterminé, s’il y a une chose que j’ai apprise à votre sujet, c’est que
vous ne me mentirez jamais. Je veux savoir ce que vous me cachez.


Embarrassé, il se passa une main dans les
cheveux. Oh, tant pis, après tout ! Qu’essayait-il de prouver? Qu’il était un
preux chevalier capable de la préserver du mal ? Elle découvrirait la vérité
tôt ou tard, de toute façon. Mais c’était vrai : il aurait aimé lui éviter ce
chagrin supplémentaire. Elle avait déjà connu tellement de souffrances dans sa
vie...


Poussant un soupir résigné, il déclara :


—    Il y avait un deuxième
message à votre intention.


—    Je ne l’avais même pas
remarqué. Ce sont les agents qui l’ont trouvé?


—    Oui. Il était identique
au premier, composé à l’aide de mots découpés dans un journal.


—    Que disait-il? demanda
Michelle, d’une voix qu’elle s’efforçait de maîtriser.


—    Souviens-toi. Ces
deux mots, et rien d’autre.


—    Plutôt sibyllin, n’est-ce
pas? Qu’est-ce que cela signifie, à votre avis?


—    Comment le saurais-je ?
répondit-il en haussant les épaules.


—    Peut-être voulait-il dire
; souviens-toi du premier message. Celui qui me conseillait de ne pas parler à
la police... Vous n’auriez pas d’ex-petite amie qui se prenne pour Glenn Close
dans Liaison Fatale, par hasard? s’enquit-elle,
mi-sérieuse, mi-badine.


—    Mes ex-petites amies
s’attaqueraient à moi, et non à vous. Ecoutez, pourquoi n’iriez-vous pas
prendre un bain? Cela vous détendrait. Vous devez mourir d’envie d’aller au
lit.


Cette remarque était dépourvue de toute
connotation sexuelle ; il n’y transparaissait rien d’autre que de la
sollicitude.


Michelle secoua la tête.


—    Ce dont j’ai envie...,
commença-t-elle, puis sa voix se brisa.


Elle avait envie que tout cela se termine,
que l’on retrouve les enfants. Elle souhaitait ne plus avoir peur dans sa
propre maison, ne plus faire ces cauchemars horribles...


D’un geste maladroit, Connor la prit entre
ses bras et la berça contre lui. Ensuite, penchant la tête, il lui effleura la
joue d’un baiser. Au même moment, Michelle leva les yeux vers lui et, soudain,
leurs lèvres se touchèrent. Ils s’embrassèrent, d’abord avec timidité, puis
plus fougueusement. Leurs langues se nouèrent l’une à l’autre, leurs corps se
pressèrent plus étroitement...


Michelle se sentit parcourue d’une onde de
plaisir, qui l'électrisa de la pointe des pieds à la racine des cheveux. Elle
avait le sentiment que, par ce baiser, ils communiquaient bien mieux qu’ils ne
pourraient jamais le faire avec des mots...


Quand ils se séparèrent, haletants, ils
rouvrirent les yeux et se dévisagèrent mutuellement. Michelle fut la première à
reprendre ses esprits, et se trouva paralysée par la gêne. Connor l’avait
amenée ici pour l’aider, pour la réconforter, rien de plus. Et voilà qu’elle se
jetait à son cou, comme l’une de ces filles faciles avec qui il sortait
d’ordinaire... Ce comportement qui lui était si peu familier la faisait à
présent rougir de honte.


—    Je crois que je vais
aller prendre une douche, déclara-t-elle, en évitant son regard.


Connor plissa les yeux. En l’espace de
quelques secondes, elle s’était de nouveau métamorphosée en princesse hautaine.
Très bien. Si c’était ainsi qu’elle entendait se conduire, libre à elle.


—    Bien sûr, répondit-il
d’un ton cassant. La salle de bains est par là. Quant à moi, je me doucherai
dans la salle de gym, au sous-sol.


Il avait bien besoin d’une douche froide,
ajouta-t-il en lui-même. Aussi froide que Michelle le redevenait, sitôt qu’il croyait
avoir réussi à briser la glace...


*


Une demi-heure plus tard, Michelle retrouva
Connor dans la cuisine. Elle s’immobilisa, la bouche sèche.


Il sortait visiblement de la douche ; ses
cheveux indisciplinés étaient encore humides. Vêtu d’un jean et d’un maillot de
corps, il levait ses bras aux biceps saillants pour fouiller le fond du
placard. Fascinée, elle observa le jeu de ses muscles à travers le vêtement
moulant. Puis il tourna la tête vers elle, et son regard brûlant la transperça.


Prenant soudain conscience du spectacle
qu’elle offrait, elle balbutia :


— Je suis désolée. Vous n’avez pas mis de
pyjama dans ma valise, alors je me suis permis de fouiller dans votre penderie.
J’espère que vous ne m’en voulez pas.


Il continua à la contempler sans rien dire,
et elle se sentit de plus en plus gênée. Peut-être n’aurait-elle pas dû enfiler
cette chemise; peut-être s’agissait-il de son vêtement préféré, d’un cadeau de
son ex-femme... Elle aurait dû prendre un T-shirt à la place, mais elle avait
pensé que les pans de la chemise la couvriraient davantage.


Connor était rendu muet par la violence du
désir qui s’était emparé de lui en la voyant ainsi
vêtue. La chemise lui arrivait à peine à mi-cuisses, et des éclairs de peau
dorée apparaissaient sur les côtés, entre les pans. Ses longues jambes fuselées
conféraient à sa silhouette fine la même élégance que si elle avait été vêtue
d’une robe de cocktail... Il laissa remonter son regard jusqu’à l’encolure du
vêtement, dont les premiers boutons, défaits, laissaient deviner la naissance
des seins. Il déglutit péniblement. Comment faisait-elle pour être aussi sexy
dans une telle tenue ?


Michelle faillit tourner les talons, effrayée
par la flamme qui brûlait dans les yeux de Connor. Elle avait dû commettre une
grave erreur... Mais quelque chose en elle la retint de s’enfuir, la forçant à
lui rendre son regard.


Car ce n’était pas la colère qui faisait
briller les prunelles de Connor. Non, c’était l’ardeur d’une passion qu’il
s’efforçait de contenir. Michelle était suffisamment expérimentée pour en
déchiffrer les signes évidents — les muscles tendus, les narines
frémissantes... Elle savait aussi qu’il ne céderait pas à cette passion. Quelle
que soit l'opinion qu’il se faisait d’elle, son code de l’honneur tout
personnel lui interdisait de profiter de la situation. Et elle n’était pas sûre
d’être capable de le faire changer d’avis.


Elle considéra le problème en mordant
pensivement sa lèvre inférieure. Oui, c’était bel et bien un problème car


— elle s’en aperçut tout à coup — ce qu’elle
attendait de cet homme, cette nuit, ce n’était pas la sécurité, ce n’était pas
le réconfort...


Et ce fut cette prise de conscience qui la
poussa à franchir la distance qui les séparait. Connor n’esquissa pas le
moindre geste vers elle; au lieu de cela, il agrippa le comptoir derrière lui
avec tant de force que ses articulations blanchirent.


—    Connor, murmura-t-elle en
lui effleurant la bouche de ses lèvres.


—    Michelle, dit-il d’une
voix rauque, que fais-tu?


—    J’essaie de te séduire,
répondit-elle en lui mordillant le lobe de l’oreille. Mais je n’ai pas beaucoup
d’expérience... Je ne suis pas sûre de m’y prendre comme il faut.


—    Oh, si, fit Connor d’une
voix trahissant un désir qu’il ne pouvait plus surmonter. Tu t’y prends très
bien.


Il referma ses bras sur elle et la serra
contre lui, écrasant sa bouche contre la sienne. Prise de vertige, Michelle
ferma les yeux, et succomba à la magie de cette étreinte.


Connor n’avait pas l’intention de prendre ce
que Michelle semblait disposée à lui offrir. Il n’était pas goujat à ce point.
Elle était apeurée, solitaire, vulnérable, et c’était pour cette raison qu’elle
se conduisait ainsi — non à cause des sentiments qu’elle éprouvait pour lui, il
en était persuadé.


Rien qu’un baiser, se dit-il confusément.
Puis il la lâcherait. Rien qu’un long baiser. Ou deux. Mais toute pensée
rationnelle l’abandonna bientôt, et la griserie s’empara de lui.


Michelle sentit ses jambes se dérober sous
elle et se blottit contre son corps puissant. Enivrée, elle se laissa emporter
par un tourbillon de sensualité. Leurs langues s’affrontèrent en un duel
voluptueux. Quand le jeu se fit plus âpre, et la bouche de Connor plus
exigeante encore, elle lui rendit son baiser avec la même ferveur. Plaquant les
mains contre ses hanches, Connor l’attira tout contre lui. Puis il fit glisser
ses paumes le long de ses cuisses, et remonta hardiment sous la chemise, tandis
que sa bouche descendait et se refermait sur la pointe d’un sein tendant le fin tissu. Michelle poussa un gémissement sous la caresse
insistante de ses lèvres, et Connor perdit alors le peu de raison qui lui
restait. Impatiemment, il défit les boutons de la chemise, dénudant la poitrine
ronde.


Michelle sentit son corps s’embraser sous son
regard ardent, mais ne fit pas le moindre geste pour se couvrir. Elle laissa
échapper un petit cri étonné quand il la souleva par la taille pour l’asseoir
sur le rebord du comptoir. Là, il prit ses seins entre ses mains en coupe et
les porta alternativement à ses lèvres. Eperdue, elle lui caressa la tête en
gémissant :


—    Connor, je t’en prie...


Il prolongea l’exquis supplice jusqu’à ce
que, n’y tenant plus, il la saisisse dans ses bras pour l’emporter vers la
chambre.


Tout au fond d’elle-même, Michelle entendit
une petite voix protester faiblement. Mais avant qu’elle ait pu y prêter
attention, Connor s’allongea près d’elle sur le lit, et l’embrassa de nouveau.
Quelque part en chemin, elle avait perdu sa chemise, et il parcourut de ses
mains fébriles les parcelles de peau encore inexplorées. De son côté, elle
promena ses doigts dans le fin duvet recouvrant sa poitrine virile.


—    Michelle..., dit Connor
d’une voix enrouée. Es-tu protégée, princesse?


—    Je... Non, répondit-elle
— surprise d’entendre ce surnom détesté résonner comme une caresse.


— Bien, je m’en occupe, murmura-t-il.


Elle se redressa tandis qu’il quittait la
pièce, et sentit sa raison lui revenir. Qu’était-elle en train de faire?
Qu’allait-il penser d’elle? Elle n’aurait pas dû pas agir ainsi, lui dit la
voix de la sagesse. Elle savait quel genre d’homme était Connor McLain, comment
il la jugeait. Elle ne pouvait se mesurer aux nombreuses femmes qui peuplaient
son passé — et elle comprit soudain qu’elle ne le tenterait même pas.


Elle descendit du lit, les jambes
tremblantes. Parcourant la chambre du regard, elle aperçut sa chemise par
terre. A peine l’avait-elle ramassée qu’elle entendit un bruit, et se retourna
en sursaut. Connor se tenait sur le seuil, dans toute la splendeur de sa nudité
virile, et elle déglutit, serrant le vêtement contre elle.


Elle laissa ses yeux errer sur le corps
athlétique, puis ferma les paupières, en proie au vertige. Il était
merveilleusement bâti, musclé sans excès — et elle avait devant elle la preuve
flagrante du désir qu’il éprouvait à son égard... Elle sut alors qu’elle ne
partirait pas. Tout ce qu’elle avait toujours voulu était ici, dans cette
chambre


— et cet homme avait le pouvoir de le lui
offrir.


Repoussant les objections qui se présentaient
à son esprit, elle n’obéit plus qu’à son désir — le plus brûlant qu’elle eût
jamais ressenti.


Malgré l’appel de ses sens affolés, Connor
demeurait immobile. C’était à elle de choisir. Si elle avait changé d’avis, il
ne la toucherait pas, quoi qu’il lui en coûte...


Mais cette épreuve lui fut épargnée. Michelle
lâcha la chemise qu’elle tenait devant elle comme un bouclier, puis s’avança,
tendant aveuglément les mains vers lui.


Il la souleva entre ses bras, et elle noua
ses longues jambes autour de sa taille. Il la pénétra avant même qu’ils aient
atteint le lit.


Autour de Michelle, l’univers parut voler en
éclats, et elle se laissa engloutir par le gouffre vertigineux du plaisir...
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—    Je t’ai fait mal.


Michelle, encore plongée dans une voluptueuse
béatitude, perçut ces mots comme à travers un brouillard.


—    Mais non, murmura-t-elle.


—    Je me suis conduit comme
une brute. J’avais tellement envie de toi que j’étais incapable de penser.
J’aurais dû agir avec plus de douceur...


—    Tu t’es conduit comme un
amant passionné, rectifia Michelle.


Connor la serra plus étroitement contre lui.
Son ex-femme, Tricia, lui avait assez souvent répété
qu’il se comportait comme un homme des cavernes, une brute égoïste... Une fois
dégrisé, il s’en était voulu de s’être ainsi laissé guider par son désir,
redoutant que Michelle ne réagisse de la même façon que Tricia.
Mais tandis qu’il la contemplait, ses craintes se dissipèrent. Elle arborait
l’expression rêveuse et tendre d’une femme comblée, observa-t-il avec
satisfaction.


—    Tu es sûre que je ne t’ai
pas fait mal? répéta-t-il néanmoins.


—    Absolument. Je te l’ai
déjà dit, je ne suis pas si fragile.


—    Peut-être, mais c’est
difficile à croire, chérie, alors que tu es si douce, chuchota-t-il en déposant
un baiser sur sa joue, et si soyeuse..., poursuivit-il en lui embrassant
l’épaule, avec une ardeur renouvelée.


Michelle frémit et referma ses bras autour de
lui. Et quand il entreprit de lui démontrer une fois de plus sa passion, elle
lui rendit caresse pour caresse...


*


—    Quels sont tes projets
pour la journée ?


Michelle arqua les sourcils devant cette
question abrupte. Elle avait réussi à convaincre Connor de la laisser préparer
le petit déjeuner, à l’aide des maigres provisions qu’elle avait pu trouver
dans les placards de la cuisine. Ils mangeaient dans un silence paisible,
chacun lisant une moitié de journal, avec les informations télévisées en fond
sonore.


—    D’habitude, je travaille
au foyer pour femmes battues, le samedi. Pourquoi ?


Connor ouvrait la bouche pour répondre quand
le visage familier de McIntire apparut sur l’écran, détournant son attention. Ils
l’écoutèrent tous deux assurer une fois de plus aux habitants de Philadelphie
que la police ne tarderait pas à arrêter le kidnappeur.


Michelle, fronçant les sourcils, lança à
Connor un regard inquisiteur.


—    Est-ce la vérité?
interrogea-t-elle. Vous pensez avoir bientôt résolu l’affaire?


—    Nous progressons, mais ce
n’est pas vraiment cela qui lui importe, ajouta-t-il en désignant l’écran. Si
nous ne bouclons pas l’enquête avant les élections, il le prendra comme un
affront personnel.


—    Tu ne l’aimes pas,
dirait-on.


Connor haussa les épaules.


—    Je n’ai aucune confiance
en lui. C’est le genre d’individu qui parle beaucoup mais n’agit pas...


Revenant à leur précédent sujet de
conversation, il reprit ;


—    Je dois passer une partie
de la journée au commissariat, et je ne veux pas que tu rentres chez toi en mon
absence.


—    Puis-je te demander
pourquoi? s’enquit Michelle d’un air hautain.


—    Tu devrais le savoir. Il
est hors de question que tu retournes dans cette maison tant que le loquet de
la fenêtre ne sera pas réparé et que je n’aurai pas vérifié toutes les autres
fermetures. D’ailleurs, le mieux serait d’installer un système d’alarme.


Michelle le dévisagea, bouche bée, abasourdie
par tant de présomption. S’imaginait-il qu’elle allait lui obéir, et rester là
à attendre qu’il trouve le temps de s’occuper d’elle?


—    Ce ne sera sûrement pas
nécessaire, rétorqua-t-elle.


—    Mais si. Tant que cet
intrus pourra pénétrer chez toi à sa guise, je t’interdis de retourner dans ton
appartement.


Cette expression malheureuse déclencha
aussitôt l’ire de Michelle.


—    Tu me l'interdis!
Et de quel droit?


— Ecoute...


—    Non, c’est toi qui vas
m’écouter! s’écria-t-elle en se levant d’un bond. Ne t’imagine pas que tu vas
pouvoir diriger ma vie simplement parce que nous... nous...


Elle s’interrompit, troublée.


Connor se leva à son tour et s’approcha
d’elle.


—    Parce que quoi,
princesse? Parce que nous avons fait l’amour la nuit dernière? Parce que j’ai
été plus proche de toi que personne ne l’a jamais été depuis bien longtemps?
Parce que, lorsque je t’ai touchée, tu as fondu comme le miel le plus tendre?


Tout en prononçant ces mots, il l’avait
acculée contre la porte du réfrigérateur et lui caressait doucement la nuque.


Le repoussant à deux mains, elle riposta ;


—    Ce que je veux dire,
c’est que je n’ai pas d’ordre à recevoir de toi. Je suis adulte, et
parfaitement capable de faire réparer cette fenêtre sans ton aide.


—    C’est sans doute pour ça
que le loquet n’a pas été changé depuis que tu as emménagé ? Michelle, cette
discussion est grotesque. Tiens-tu réellement à rentrer chez toi alors que ta
sécurité n’est pas garantie?


—    Non, murmura Michelle, en
proie à la confusion la plus complète.


Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu dire.
Mais elle était incapable de raisonner, quand il l’embrassait ainsi dans le
cou...


Les lèvres de Connor remontèrent jusqu’à sa
bouche, et elle lui rendit son baiser avec ardeur, tandis qu’un flot de passion
la submergeait.


Ils se séparèrent à regret, haletants. Connor
s’écarta d’elle et se passa une main dans les cheveux.


—    Je ne voulais pas faire
ça, murmura-t-il avec un long soupir frémissant. Ecoute, puisque tu as apporté
des vêtements, tu n’as pas besoin de rentrer chez toi te changer. Je peux te
déposer au centre d’accueil. A quelle heure termines-tu, d’habitude?


—    15 heures, répondit
Michelle d’une voix à peine audible.


—    Bien, je passerai te
prendre et, en chemin, nous nous arrêterons devant une quincaillerie. Tu
choisiras toi-même le verrou, précisa-t-il, facétieux, et je le
poserai. Tout ce que je te demanderai en échange de ce service, ce sera un bon
steak pour mon dîner.


Michelle fit mine de réfléchir.


—    Un steak, hmm? Je ne sais pas. J’ai déjà fait la cuisine, ce matin.
Je ne voudrais pas créer un précédent.


—    C’est déjà fait,
princesse, répliqua Connor, une lueur lascive dans le regard. Un précédent qui
n’a toutefois rien à voir avec la cuisine...


Michelle reconnut la flamme qui dansait dans
ses yeux, et devina aussitôt ses intentions.


—    D’accord, dit-elle en se
dérobant prestement à son étreinte, mais si tu veux que je te prépare à dîner,
il faudra faire quelques courses. Mes placards sont presque aussi vides que les
tiens.


Connor ne chercha pas à contrer cette manœuvre
de diversion. Le travail l’attendait. Et puis, après tout, il avait déjà
effectué des progrès considérables : Michelle semblait l’avoir accepté dans sa
vie...


*


Lorsque l’horloge indiqua 15 heures, Michelle
fut envahie d’un immense soulagement. Certes, elle aimait son travail au centre
d’accueil. Ces femmes et ces enfants faisaient vibrer en elle une corde
sensible, lui rappelant le temps où elle avait été elle aussi une victime. Son
bénévolat lui permettait de leur apporter l’aide qu’elle-même avait reçue,
autrefois. Mais aujourd’hui, c’était différent, et elle se surprit plus d’une
fois à regarder l’heure avec impatience.


Quand elle franchit la porte, cependant, elle
n’aperçut aucune trace de Connor. Perplexe, elle fronça les sourcils en voyant
un homme sortir d’une voiture beige pour s’avancer vers elle.


Il lui parut vaguement familier. Où
avait-elle déjà vu ces cheveux noir corbeau, cette
démarche féline? Lorsqu’il se tint devant elle et ôta ses lunettes de soleil,
elle le reconnut aussitôt. C’était le policier qu’elle avait croisé dans le
bureau de Connor, le premier jour, celui qui figurait à ses côtés, sur les
photos qui ornaient son salon...


Ni les photos, ni sa mémoire ne rendaient
justice à cet homme, s’avoua-t-elle. Il avait un physique digne d’une star de
l’écran, avec ses cheveux et ses yeux noirs, ses dents éclatantes et son teint
bronzé...


—    Cruz Martinez, à votre
service, déclara-t-il en s’inclinant de manière comique. Je suis un ami de
Connor. Vous ne vous souvenez sans doute pas de moi, mais nous nous sommes déjà
rencontrés...


—    Je me souviens
parfaitement de vous, monsieur Cruz. En revanche, je ne comprends pas pourquoi
vous êtes ici.


—    Pour rendre service à
Connor, expliqua-t-il d’un ton nonchalant. Il a été convoqué d’urgence à une
réunion avec le préfet, et il était dans l’impossibilité de venir vous
chercher. Je lui ai donc proposé de le faire à sa place.


Brandissant un sac en papier, il ajouta :


—    J’ai même acheté un
verrou pour votre fenêtre. Je l’aurai sans doute posé avant l’arrivée de
Connor, et ça, ça risque de lui coûter cher, croyez-moi.


Michelle se mordit la lèvre, indécise. Elle
regrettait de ne pas être venue au centre dans sa propre voiture, ce qui lui
aurait évité de se retrouver dans cette situation embarrassante...


—    Vous n’avez rien à
craindre, poursuivit Cruz avec humour. J’ai eu tous mes rappels de vaccins, et
ma maman m’oblige à me confesser chaque semaine.


Michelle ne put s’empêcher de rire.


—    Je suis sûre que vous en
avez le plus grand besoin, monsieur Martinez, répliqua-t-elle.


La mine faussement offensée du policier eut
raison de ses ultimes réticences. Après tout, elle n’avait guère le choix...


Cruz ne cessa de bavarder pendant tout le
trajet. Quand ils arrivèrent chez elle, elle n’ignorait plus rien de son
histoire familiale.


—    Eh oui, ma mère est
irlandaise et mon père mexicain. C’est pourquoi j’ai hérité à la fois du charme
latin et de l’éloquence celte.


Michelle secoua la tête, amusée. C’était un
homme charmant, doté d’un esprit vif et d’un grand sens de l’humour.
Manifestement, c’était aussi un séducteur-né, mais il s’y prenait de manière si
ouverte qu’il en paraissait presque inoffensif.


Seuls ses yeux trahissaient une profonde
perspicacité. Aussi noirs que ceux de Connor étaient verts, ils recélaient la
même aptitude à observer et à juger les gens...


Quand elle mit enfin la main sur la perceuse
et le tournevis, ils discutaient déjà comme de vieux amis.


—    Je n’aimerais pas être à
la place de Connor en ce moment, remarqua Cruz tout en maniant les outils. Le
préfet était d’une humeur de chien. Il en a assez de se faire tirer les
oreilles par le maire, et j’ai l’impression qu’il comptait tirer les oreilles
de quelqu’un d’autre pour se venger.


—    Pourtant, ce matin même,
le maire a déclaré à la télévision que la police faisait du bon travail...


—    Ça, c’est sûr. Mais pas
assez vite au gré des politiciens. Le problème, c’est qu’ils n’ont aucune idée
de ce que représente vraiment notre travail. Tout ce qui les intéresse, c’est
de donner une bonne image d’eux-mêmes et de récolter un maximum de voix,
pendant que nous nous décarcassons à résoudre cette affaire.


—    Mais Connor ne risque pas
d’ennuis, du moment que l’enquête progresse, n’est-ce pas? s’enquit
Michelle, inquiète.


—    Qui sait? grommela Cruz
en vissant le verrou. Avec la course pour la mairie, ces enlèvements sont
devenus un sujet brûlant.


—    Il n’y a pas eu de
nouvelles disparitions, reprit Michelle. Et vous avez de bonnes chances de
retrouver les enfants, non?


Son ton était presque implorant, comme si
elle souhaitait être rassurée. Chaque fois qu’elle essayait d’aborder la
question avec Connor, il détournait la conversation. Hélas, elle n’avait aucun
moyen de lui prouver que ce qu’elle avait vu en rêve était vrai. Mais elle
savait, elle, au plus profond de son cœur, que c’était exact, que deux des
enfants avaient été séparés des autres...


—    Voilà, c’est terminé, dit
Cruz.


Surprenant son expression anxieuse, il ajouta
avec sollicitude :


—    Ne vous inquiétez pas.
Nous attraperons ce type. Ce n’est qu’une question de temps. Et Connor s’en
sortira sans dommage. Il sait comment manœuvrer les gros bonnets.


—    Merci de m’avoir tranquillisée.
Que puis-je vous offrir? Je n’ai pas grand-chose, mais je crois qu’il reste une
bière dans le réfrigérateur.


—    Ce serait super, merci
beaucoup.


Elle alla chercher la bière, et un soda pour
elle. Ils étaient tous les deux en train de boire dans un silence amical quand
on frappa à la porte. C’était Connor.


Michelle tourna vers lui un regard avide. Il
semblait être sorti indemne de l’entrevue avec ses supérieurs, un peu fatigué,
peut-être... Elle sentit son corps s’embraser tandis qu’il la dévorait des yeux
à son tour.


—    Bien sûr, plaisanta Cruz,
il suffit que le travail soit fini pour qu’il montre son nez. C’est pareil au
bureau. Je fais tout le boulot à sa place.


Connor alla inspecter le réfrigérateur, et
observa son ami d’un air de reproche.


—    Je vois que tu t’es
attribué la dernière bière, en récompense de tes services.


—    Pas du tout, protesta
Cruz. Michelle m’a déjà largement récompensé, en m’embrassant juste avant que
tu arrives. Waou ! Quel baiser c’était...


Il s’interrompit devant l’expression glacée
de Connor.


—    Je blaguais ! se hâta-t-il de préciser.


Les dévisageant à tour de rôle, il comprit
qu’il était de trop.


—    Bon, sur ce, je vais vous
laisser.


—    Je te raccompagne,
proposa Connor.


Cruz ne put résister à l’envie de lui
décocher une ultime pointe :


—    Maintenant, je comprends
pourquoi tu n’étais plus si pressé de lire le rapport complet à son sujet,
vieux frère. Pas de doute, tes goûts se sont améliorés! Au revoir, Michelle,
eut-il à peine le temps d’ajouter, avant que la porte ne se referme sur lui.


Connor se retourna, espérant que Michelle
n’avait pas entendu les derniers mots de son collègue. En découvrant son
expression, il comprit qu’elle les avait non seulement entendus, mais également
mal interprétés.


—    Michelle...


—    Espèce de salaud !
murmura-t-elle d’une voix tremblante. Pendant tout ce temps...


Elle fit un effort démesuré pour refouler ses
larmes. A aucun prix, elle ne voulait pleurer devant lui.


—    Pendant que tu gagnais
mon affection, reprit-elle, tu n’as jamais cessé de me soupçonner. Jamais.


—    Tu te trompes...,
commença Connor.


—    Oh, s’il te plaît! Tu as
changé de tactique pour endormir ma méfiance, pour pouvoir me surveiller
pendant qu’on enquêtait sur moi. Ne penses-tu pas que tu as poussé la
conscience professionnelle un peu trop loin ? Tu n’étais quand même pas obligé
de coucher avec moi.


—    Le fait que j’ai couché
avec toi n’a rien à voir avec tout cela, dit Connor entre ses dents serrées.


—    Oh, je veux bien le
croire, railla Michelle d’un ton caustique. C’est de cette manière que tu as
obtenu toutes ces médailles exposées chez toi? Combien de dangereuses
criminelles as-tu mises hors d’état de nuire en les...


Elle n’acheva pas sa phrase, car Connor
l’avait saisie par les épaules.


—    Tais-toi, ordonna-t-il.


Michelle leva la tête, dardant sur lui un
regard venimeux.


—    Pourquoi? Tu devrais être
reconnaissant envers Cruz. Au moins, tu n’as plus besoin de jouer la comédie.
Je présume que ce que tu as appris à mon sujet m’a définitivement mise hors de
cause. Un grand commissaire comme toi m’aurait déjà passé les menottes si on
avait découvert la moindre preuve m’incriminant.


—    Je ne te passerai
peut-être pas les menottes, répliqua Connor d’un air menaçant, mais j’envisage
sérieusement de te bâillonner.


Comme Michelle tentait de se dérober, il
resserra son étreinte et la secoua sans rudesse, l’obligeant à le regarder.


—    A présent, tu vas
m’écouter. Tu as mal interprété les paroles de Cruz. Je lui avais dit d’arrêter
de fouiller dans ton passé et de se concentrer plutôt sur les kidnappings. Mais
il a poursuivi les recherches pendant son temps libre. Je n’en ai rien su
jusqu’à ce qu’il dépose le rapport sur mon bureau, il y a quelques jours.


—    Et tu l’as lu?


—    Oui, reconnut Connor, en
la regardant dans les yeux.


—    Puisque je ne suis pas
sous les verrous, ce rapport a dû te convaincre que j’étais innocente?


—    Tu n’es pas considérée
comme suspecte dans cette affaire.


—    Voilà qui est agréable à
entendre! s’exclama Michelle d’un ton cinglant. Pas suspecte, mais folle à
lier, c’est ça?


—    Je ne pense pas davantage
que tu sois folle.


—    Alors, tu crois à mes
rêves ?


—    Je crois que tu y crois.


Blessée, Michelle ferma les yeux. Elle
n’aurait jamais dû permettre à cet homme de l’approcher. D’ordinaire, elle
savait juger les gens; quand elle se trompait, c’était en se montrant trop méfiante.
Comment Connor avait-il pu venir si facilement à bout des défenses qu’elle
avait érigées autour d’elle ? La réponse sautait aux yeux ; elle était tombée
amoureuse de lui. Mais il était encore possible de remédier à cela,
songea-t-elle. Et elle devait le faire, à tout prix.


Rouvrant les yeux, elle prit une profonde
inspiration et déclara d’une voix calme :


—    Je veux que tu partes
d’ici. Immédiatement.


En l’entendant, Connor se sentit sur le point
d’exploser à son tour. Voilà qu’elle recommençait à jouer les princesses
hautaines, à prendre ses distances ! Mais elle ne se débarrasserait pas de lui
aussi facilement, se dit-il avec détermination. Elle allait l’écouter, même
s’il devait pour cela l’attacher et la bâillonner.


—    Michelle, tout cela n’a
rien à voir avec toi et moi.


—    Oh, comme c’est facile de
compartimenter les choses ainsi, commissaire, de séparer le travail de la vie
privée ! Mais si on ne peut pas se fier à quelqu’un sur le plan professionnel,
on ne peut pas davantage se fier à lui sur le plan personnel.


—    Je te désirais bien avant
de poser les yeux sur ce foutu rapport, figure-toi. Cela te fera sans doute
plaisir de l’apprendre.


Michelle écarquilla les yeux, outrée.


—    Tu surestimes largement
tes dons d’étalon si tu crois qu’une nuit avec toi peut excuser le fait que tu
es un menteur, un salaud, un...


—    Ça suffit, à présent !
s’écria-t-il en l’empoignant par les épaules. Tu vas m’écouter, que tu le
veuilles ou non. Tu sais ce que cela veut dire, écouter? Je pensais pourtant
que c’était la qualité première d’un psychologue.


Michelle referma la bouche, et lui lança un
regard meurtrier. Il avait raison, bien sûr. Elle allait écouter ses arguments,
et puis elle le jetterait dehors.


—    J’avais demandé des renseignements
sur toi, reprit-il d’une voix tendue, parce que tu étais en possession
d’informations que tu n’aurais pas dû connaître. Il n’était pas inconcevable
que tu les aies obtenues de façon illégale. C’était mon devoir de vérifier si
tu étais un témoin crédible.


—    Un témoin crédible ? De
toute façon, tu ne crois pas que j’ai appris ces faits grâce à mes rêves...


—    Bon Dieu, Michelle, que
puis-je te dire ? Non, je ne crois pas aux rêves prémonitoires, au don de
seconde vue ni à rien de tout ça. Je suis un
pragmatique. Mais ce n’est pas pour autant que je ne crois pas en toi...


Michelle s’efforçât de demeurer insensible au
désespoir qu’elle percevait dans sa voix. Elle ne devait pas se laisser enjôler
une fois de plus...


—    Tu m’as déclaré en maintes
occasions que je te rappelais ton ex-femme, que tu ne tiens pas en haute
estime. Comment pourrais-tu avoir surmonté ton hostilité au point de vouloir...


Elle s’interrompit, cherchant vainement les
mots pour décrire ce qui les attirait l’un vers l’autre.


—    Peut-être ne puis-je
l’expliquer davantage, Michelle, y compris à moi-même. As-tu pensé à cela? Bon
sang, depuis que je t’ai rencontrée, je suis dans un tel état que je ne me
reconnais plus. Sais-tu ce que cela m’a fait de voir que je désirais une femme
qui représentait tout ce que je prenais soin d’éviter? Je me suis brûlé les
ailes, avec Tricia, et je m’étais juré de ne plus
m’approcher des femmes qui lui ressemblaient. Mais le pire, c’est que j’ai eu
envie de toi avant même d’être sûr que tu n’avais rien à voir avec les
kidnappings. Et je suis trop bon flic pour ne pas en avoir éprouvé
d’inquiétude.


Elle lui lança un regard en coin, touchée
malgré elle par ces paroles. Ainsi, elle n’avait pas été la seule à lutter
contre son désir, en proie à la plus totale confusion...


—    Si tu te sens trahie,
poursuivit-il, j’en suis sincèrement désolé. Mais je ne m’attendais pas à ce
que Cruz continue les recherches. Et je ne pouvais pas non plus laisser passer
la chance de lire ce rapport. J’ai l’impression que c’est surtout cela que tu
me reproches, en fait.


—    Il te fallait des preuves
supplémentaires de mon innocence, répliqua-t-elle avec amertume.


—    Je voulais simplement en
apprendre davantage sur toi... J’étais curieux, comprends-tu? Je savais déjà que
je m’étais trompé à ton sujet, mais je souhaitais découvrir ce qu’avait été ta
vie.


—    Et qui t’a fourni ces
renseignements si intéressants? s’enquit-elle d’un ton
guindé.


—    Un shérif adjoint de
Virginie Occidentale, répondit-il en l’observant attentivement.


Il tressaillit en voyant la douleur se
peindre sur son visage, avant qu’elle ne se détourne.


Mon Dieu ! songea
Michelle, se sentant sur le point de défaillir. Elle imaginait parfaitement ce
que le shérif adjoint avait pu rapporter. Là-bas, dans la petite ville minière,
on devait encore se raconter comment sa mère et elle s’étaient enfuies...
Savoir que Connor était désormais au courant de cette partie de sa vie lui
était intolérable.


—    Qu’est-ce qui est pire?
demanda soudain Connor. Le fait que j’aie lu ce rapport, ou le fait que je
sache ce qui t’est arrivé lorsque tu étais enfant? Tu es une psychologue,
Michelle. Tu sais que rien de ce qui s’est passé n’était ta faute. Ce Bill Strought était un fou, un malade.


—    Je le sais, oui,
murmura-t-elle, la gorge nouée. Mais ce n’est pas plus facile d’en parler pour
autant.


Il l’enveloppa de ses bras et l’attira contre
lui.


—    Si tu as besoin de moi,
je suis là.


Sans rien dire, elle se laissa aller contre
sa poitrine.


Elle se sentait libérée du chagrin qui
l’accablait quelques instants plus tôt, mais toujours aussi désorientée. Elle
avait conscience de s’aventurer sur un terrain dangereux. Depuis son arrivée à
Philadelphie, elle s’était toujours montrée prudente : elle avait déjà failli
perdre la vie, et elle avait retenu la leçon.


Cependant, Connor avait fait renaître en elle
des émotions qu’elle n’avait plus éprouvées depuis bien des années. Elle savait
que cette relation la rendrait sans doute malheureuse, mais elle était prête à
en prendre le risque. Elle avait trop longtemps vécu dans un cocon...


—    Je ne sais pas ce que
nous faisons ensemble, dit-elle à voix basse.


—    Moi non
plus, chuchota Connor à son
oreille. Tu veux attendre un peu pour connaître la réponse ?


—    Je ne suis pas sûre que
ce soit une bonne idée.


—    Peut-être pas,
reconnut-il en lui effleurant le cou de ses lèvres.


—    Je suis certaine que je
le regretterai.


—    Nous le regretterons
probablement tous les deux, concéda-t-il en lui mordillant le lobe de
l’oreille.


—    C’est du harcèlement...,
protesta faiblement Michelle.


—    Appelle la police, mon
amour, répondit-il, avant de lui fermer la bouche d’un baiser.
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A l’aube, alors qu’il gisait, anéanti par de
multiples étreintes, Connor se réveilla en sursaut.
Michelle, à côté de lui, gémissait dans son sommeil, sa tête s’agitant sur
l’oreiller, comme pour repousser le cauchemar qui se déroulait derrière ses
paupières closes...


Connor resta un instant pétrifié, le cœur
serré. Il avait pu constater, lors de sa récente expérience, les ravages que
ces rêves produisaient chez Michelle. S’asseyant sur le lit, il l’attira contre
lui. Etait-ce dangereux de la réveiller d’un seul coup? se demanda-t-il,
éperdu. Dans le doute, il se mit à la bercer tendrement.


—    Chut, chut, ma chérie,
tout va bien. Réveille-toi. Ce n’est qu’un rêve, ma chérie. Réveille-toi, à
présent, murmura-t-il, encore et encore, telle une litanie.


Lorsque, après d’interminables minutes, elle
battit enfin des paupières, Connor sentit un frisson lui parcourir l’échine.
Les yeux de Michelle, opaques, inexpressifs, brillaient d’un éclat métallique,
et l’intensité de sa voix, dénuée d’inflexion, le glaça jusqu’à la moelle.
C’était comme si quelqu’un d’autre s’exprimait par sa bouche, comme si elle
était habitée par quelque obscure entité...


—    Ils en ont enlevé une
autre, Connor. Une petite fille.


Elle s’interrompit, la voix brisée, et ses
tremblements redoublèrent, rendant toute parole impossible.


Connor eut l’impression d’avoir reçu un coup
en plein cœur. Si ces épisodes étaient pénibles pour lui, qui n’était qu’un
simple témoin, combien ils devaient être terribles pour elle !


—    Tout va bien, c’est fini
à présent, continua-t-il à chuchoter en la serrant contre lui pour tenter de
l’apaiser.


Elle était encore secouée de spasmes
lorsqu’elle reprit :


—    Y a-t-il eu un nouvel
enlèvement dont les médias n’ont pas encore été informés, Connor?


Il sentit son estomac se nouer, prévoyant
déjà sa prochaine question. Pourtant, il ne pouvait pas lui mentir, même en
sachant que la vérité lui serait douloureuse.


—    Il n’y en a pas eu
d’autre, Michelle. Nous ne pourrions pas dissimuler au public un tel fait.


—    Mais alors, comment cela
se fait-il que j’en ai rêvé? demanda-t-elle, perplexe.


Elle avait souvent maudit ses cauchemars,
mais jamais elle n’avait douté de leur véracité. Depuis qu’elle était enfant,
ils s’étaient toujours révélés exacts. Qu’avait-il pu se passer pour la
déséquilibrer au point de rêver de choses qui n’étaient jamais arrivées?


C’était impossible, songea-t-elle. Ce
cauchemar-là était pareil aux autres, et même plus vivace, plus inquiétant.
Elle avait réellement eu l’impression de se trouver dans la même pièce que la
fillette terrorisée.


Elle secoua la tête, l’air incrédule, et
regarda Connor.


—    Ça doit être vrai. C’est
forcément vrai, dit-elle d’une voix étranglée. Connor, même si je déteste cette
malédiction dont je suis affligée, je sais que mes rêves ne m’ont jamais menti.
Peut-être les parents de la petite fille ignorent-ils qu’elle a été enlevée.
Peut-être la croient-ils chez une amie... mais ce n’est pas le cas, Connor! Ce
n’est pas le cas...


Ses tremblements s’intensifièrent, et Connor
serra les lèvres en la voyant dans une telle détresse.
D’une voix douce, il répliqua ;


—    Michelle, tu dois
l’accepter. Cette fois, tes rêves t’ont menti.


Elle secoua la tête en une dénégation muette.
Elle aurait tellement aimé pouvoir le croire. Mais elle avait vécu toute sa vie
avec ce terrible don. Et elle voyait encore la fillette se débattre
frénétiquement, elle entendait encore ses cris résonner dans sa tête...


Saisie d’une pensée soudaine, elle leva les
yeux vers Connor.


—    Quand as-tu appelé le
commissariat pour la dernière fois ?


—    Michelle...,
protesta-t-il d’un ton impatienté.


—    Quand? répéta-t-elle.


—    Je ne les ai pas
contactés depuis hier, reconnut-il. Mais j’ai laissé ton numéro au sergent de
garde. On m’aurait appelé s’il était arrivé quoi que ce soit.


—    Téléphone tout de suite,
Connor. Je t’en supplie !


Il la contempla longuement puis, avec un
soupir, décrocha le combiné posé sur la table de chevet.


—    Allô, ici le commissaire
McLain. Pouvez-vous me passer Michael Riley, s’il vous plaît?


Michelle. attendit,
retenant son souffle.


—    Oui, Mike, comment ça va
? Dites-moi, y a-t-il du nouveau, dans notre enquête?


Michelle laissa échapper un soupir de
frustration tandis qu’il écoutait la réponse.


—    Absolument rien? Aucun
fait nouveau n’a été signalé? Bon, vous savez où me joindre s’il se produisait
quoi que ce soit. Merci.


Il reposa le combiné sur son socle. Son
regard, quand il se tourna vers Michelle, était plein d’indulgence. Il ne dit
rien, mais elle crut deviner ce qu’il pensait, et en retira la cruelle
impression d’avoir été trahie. Evidemment, se souvint-elle avec tristesse,
c’était avant tout un matérialiste, un homme pragmatique, à qui il fallait des
preuves concrètes... Comment avait-elle pu s’imaginer un seul instant qu’il la
croirait? Elle savait que la sollicitude qu’il lui témoignait était sincère.
Mais elle aurait aimé lire également dans ses yeux qu’il avait confiance en
elle...


Elle chassa néanmoins de son esprit ces
pensées stériles. Une autre enfant avait été enlevée, elle en était sûre, une
enfant qui avait désespérément besoin d’aide, et ce qui importait, c’était de
convaincre Connor.


—    Elle a environ neuf ou
dix ans, déclara-t-elle d’une voix déterminée. Elle porte un pantalon de
survêtement bleu marine, un T-shirt blanc et des tennis.


—    Michelle, arrête, jeta
Connor d’une voix angoissée.


—    Elle a les cheveux
raides, châtain clair, les yeux bleus, poursuivit-elle, ignorant sa prière, et
elle est très menue. Elle se trouvait sur un terrain de jeux, en train de
lancer des cailloux dans un panier de basket-ball...


Il la saisit brusquement par les épaules et
la secoua.


—    Cesse de te torturer
ainsi !


—    Elle venait juste de
livrer des journaux. Elle avait déposé le sac vide près de la clôture.


L’espace d’un instant, en scrutant ces grands
yeux gris si proches des siens, Connor crut y entrevoir la scène qu’elle venait
de lui décrire. Le terrain de jeux désert, le sac de toile gisant près du
grillage... Il fut abasourdi par le sentiment de désolation poignant qui
accompagnait cette image, et eut un aperçu des tourments endurés par Michelle.
La serrant dans ses bras, il lança d’un ton implorant :


—    N’y pense plus... Cesse
de t’infliger ce supplice.


D’un geste plein de lassitude, elle appuya sa
tête contre son torse musclé.


—    Je n’ai pas le choix,
Connor. Je ne l’ai jamais eu...


*


Malgré les efforts de Connor, Michelle ne
parvint pas à se rendormir et demeura en proie à une agitation fébrile jusqu’au
matin. Quand le téléphone sonna, alors qu’ils prenaient leur petit déjeuner,
elle sursauta, et fixa sur l’appareil un regard plein d’appréhension.


Connor décrocha d’une main impatiente,
réprimant un juron. Mais son irritation se dissipa à mesure qu’il écoutait.
Lorsqu’il raccrocha et se tourna vers elle, ce fut avec des mouvements aussi
lents et laborieux que ceux d’un vieillard.


Elle sut ce qu’il allait lui annoncer avant
même qu’il n’ouvre la bouche.


—    C’était Riley. Un couple
s’est présenté au commissariat. Leur petite fille n’est pas rentrée à la maison
ce matin, après avoir livré comme tous les jours des journaux dans le voisinage...


Michelle ferma les paupières, pour repousser
les images cauchemardesques qui menaçaient d’envahir de nouveau son esprit.


Des mains dures la secouèrent, et elle
tressaillit, ouvrant des yeux agrandis par la peur.


—    Dis quelque chose, bon
sang ! cria Connor. Répète-moi où elle a laissé le sac, et la manière dont elle
était vêtue.


Echappant à son étreinte, Michelle répondit
d’un ton calme ;


—    Tu le sais déjà. Ne
comprends-tu pas à quel point je souhaiterais m’être trompée?


Il la dévisagea longuement, et sa colère
s’estompa lorsqu’il prit conscience de l’état de tension dans lequel elle se
trouvait. Il se rendit alors compte de la brutalité avec laquelle il l’avait
traitée — et de ce qu’elle ne manquerait pas d’en déduire...


—    Ma chérie..., commença-t-il,
tendant la main vers elle.


—    Tu ferais mieux de
partir, fit-elle d’un air distant. Je suis sûre que tu veux interroger les
parents.


Il demeura sur place, accablé de honte et de
culpabilité. S'il avait réagi ainsi, c’était à cause du sentiment d’impuissance
qu’il éprouvait face à la situation — et aux inquiétants pouvoirs de
Michelle...


—    C’est peut-être une
fausse alerte, hasarda-t-il. Elle s’est peut-être perdue. Ou alors elle est
allée chez une camarade...


—    Tu ferais mieux de partir,
se borna-t-elle à répéter.


Connor se figea puis, haussant les épaules,
ramassa son blouson. Michelle se raidit quand il voulut l’embrasser.


—    Reste ici, d’accord?
murmura-t-il en lui effleurant la tête de ses lèvres. Je tâcherai de faire
vite. Il faut que nous parlions, tous les deux.


Michelle ne répondit pas. De quoi
pourraient-ils bien parler ? songea-t-elle en le
regardant s’éloigner. Ils étaient revenus à leur point de départ. Et elle
connaissait déjà ce qu’il aurait à lui apprendre...


*


Lorsque les malheureux parents sortirent de
son bureau, Connor se sentait exténué, à bout de forces. Leur panique, leur
besoin désespéré d’être rassurés, l’avait complètement épuisé sur le plan
émotionnel. Il se laissa tomber dans son fauteuil et prit son visage entre ses
mains.


—    Alors, commissaire, lança
une voix railleuse, voudrais-tu m’expliquer comment tu étais au courant?


Levant les yeux, il découvrit Cruz sur le
seuil, une des pochettes destinées à recueillir les indices matériels à la
main. Il savait déjà ce qu’elle contenait : un sac de toile utilisé pour le
transport de journaux.


Cruz referma la porte et s’avança vers lui de
sa démarche dansante.


—    Tu aurais dû porter ça
directement au labo, déclara Connor, sans relever sa question.


—    Je vais le faire, ne
t’inquiète pas, répliqua nonchalamment son ami en s’asseyant face à lui. Mais
pas avant que tu m’aies répondu. Comment diable savais-tu que nous trouverions
quelque chose sur ce terrain de jeux ?


Connor s’efforça de prendre un air blasé.


—    Voyons, tu sais bien que
c’est la procédure habituelle, dans ce genre d’affaire. C’est le premier
endroit où il faut chercher, quand il s’agit d’un enfant...


—    A d’autres, amigo.
Tu oublies que je te connais bien. Tu savais que nous trouverions quelque
chose, et je suis même convaincu que tu savais ce que ce serait. Allez,
explique-moi. Tu en sais plus long que tu ne le dis.


Connor dévisagea son ami sans répondre, en
proie à un débat intérieur. Il pouvait faire confiance à Cruz. Il lui avait
même confié sa vie, et à plus d’une reprise... Il avait grand besoin de
partager ses pensées avec quelqu’un, et nul n’était mieux placé pour cela que
son vieil ami...


—    Tu as raison,
reconnut-il. Je savais où il fallait chercher, et je savais aussi ce qu’on y
trouverait. Je connaissais déjà le signalement de Susie Kimberly, je savais ce
qu’elle portait et ce qu’elle faisait au moment de sa disparition. Et, oui,
bien que toutes les vérifications n’aient pas encore été effectuées, je suis
déjà convaincu qu’elle a été victime du kidnappeur.


Cruz se frotta pensivement le menton.


—    Eh bien, mon vieux,
j’étais sûr que tu me cachais quelque chose. Mais je ne comprends toujours pas
comment tu savais tout cela, à moins que tu ne sois devenu extra-lu...
Michelle! s’écria-t-il soudain, comme frappé d’une illumination. C’est grâce à
elle que tu as su, n’est-ce pas ? Elle a rêvé de la gamine, et elle t’en a
parlé. Quand? Depuis combien de temps étais-tu au courant?


—    Depuis l’aube, répondit
Connor d’une voix lasse. Des heures avant que la disparition n’ait été
signalée. Au moment même où l’enlèvement s’est produit, à ce qu’il
semblerait...


—    Bon sang ! s’exclama
Cruz, admiratif. Et que dis-tu de tout ça?


—    J’en dis que je me suis
conduit comme un imbécile, riposta sèchement Connor. Je lui ai donné
l’impression que je la considérais comme un monstre, un phénomène de foire,
quand on m’a appelé du commissariat, et que j’ai appris qu’elle disait la
vérité.


—    Mais à présent, tu es
obligé de la croire, et c’est génial, reprit Cruz avec enthousiasme.
Qu’attends-tu pour la faire venir ici? Peut-être pourra-t-elle se souvenir
d’autres détails, nous donner des indices...


—    C’est hors de question !


—    Pourquoi donc ? s’enquit Cruz, étonné.


—    Parce que j’en ai décidé
ainsi, et c’est tout, rétorqua Connor d’un ton cassant. C’est moi qui dirige
cette enquête, pas toi. Nous procéderons à ma façon — en laissant Michelle en
dehors de tout ça. A présent, porte cet indice au laboratoire, et reprends ton
travail.


Cruz plissa les yeux. Ils étaient amis depuis
des années, et la rapide ascension de Connor n’avait jamais affecté leurs
rapports, jusqu’à présent. C’était la première fois que celui-ci lui rappelait
qu’il était son supérieur hiérarchique, et cette démonstration d’autorité lui
ressemblait si peu que Cruz en resta coi. Lentement, il se releva et quitta le
bureau.


*


Après que ses hommes lui eurent à tour de
rôle présenté leur rapport, Connor referma sa porte et s’y adossa d’un air las.
Combien de fois ce scénario allait-il se répéter? Tous les renseignements
recueillis par les policiers aboutissaient aux mêmes conclusions. Les gens chez
qui Susie déposait habituellement le journal avaient tous reçu le leur. La
plupart dormaient encore lors du passage de la fillette, et ceux qui étaient
debout n’avaient rien remarqué. Personne ne l’avait vue, excepté deux gamins
qui l’avaient aperçue sur l’aire de jeux, en faisant de la bicyclette.


Connor regagna son bureau, sur lequel était
étalée une carte de la ville. Des cercles bleus indiquaient les quartiers où
avaient eu lieu les enlèvements précédents. Il en avait tracé un sixième, ce
matin, à l’endroit où Susie avait disparu. S’emparant d’un crayon rouge, il en
dessina un nouveau à l’emplacement du rapt de Davey Lockhart.


Le petit garçon ne faisait peut-être pas
partie des victimes du kidnappeur — toutefois, Michelle en était persuadée, et
elle avait indiscutablement ébranlé son scepticisme, aujourd’hui.


Il étudia la carte pour la énième fois, sans
qu’aucun schéma cohérent ne lui apparaisse. Quatre des enlèvements s’étaient
produits dans un rayon assez restreint, mais Davey et
Susie se trouvaient à des kilomètres de distance au moment de leur disparition.


Réprimant un juron, Connor repoussa la carte.
Toutes les données dont il disposait sur les victimes, leur famille, leur
école, avaient été fichées sur ordinateur, dans l’espoir que celui-ci
parviendrait à établir un parallèle entre les enfants. Jusqu’à présent, cela
n’avait rien donné. Certains des gosses habitaient le même quartier, ou
fréquentaient la même école, mais aucune piste n’avait abouti...


—    Commissaire?


Un inspecteur passa la tête à l’intérieur du
bureau, et Connor lui fit signe d’entrer.


—    Nous venons de localiser
le père de Davey Lockhart,
commissaire. Il se trouve actuellement à Tallahassee, en Floride. En prison
depuis un mois, pour émission de chèques sans provisions.


Connor soupira et tendit la main. Le policier
lui remit le rapport, avant de poursuivre :


—    Le shérif local m’a
indiqué sa dernière adresse, et j’ai téléphoné. La fille avec qui il vivait,
une danseuse, m’a juré que Lockart n’avait pas vu son
gamin depuis plus d’un an. Il ne savait même pas qu’il avait disparu.


Connor reçut cette nouvelle sans surprise. Là
encore, Michelle avait eu raison...


—    Appelez la mère du petit,
et annoncez-lui ça avec ménagement, d’accord? Puis enregistrez cette nouvelle
donnée sur l’ordinateur, avec les autres.


L’inspecteur écarquilla les yeux et fit mine
de poser une question, mais se ravisa devant l’expression fermée de Connor.


—    Bien, commissaire, se
contenta-t-il de murmurer avant de sortir.


Demeuré seul, Connor croisa les bras derrière
sa tête et se renversa sur son siège, fixant le plafond d’un regard morose. Non
seulement cette enquête était l’une des plus difficiles de sa carrière, mais sa
concentration habituelle lui faisait défaut. Une partie de ses pensées
restaient en permanence tournées vers Michelle, et cette distraction était
aussi troublante que frustrante. Jamais encore il n’avait eu de difficulté à
chasser une femme de son esprit


— mais l’image de Michelle le poursuivait sans
cesse, et ce, depuis leur rencontre...


Le remords l’envahit de nouveau quand il se
rappela sa réaction en apprenant le nouvel enlèvement. Il savait qu’il s’était
conduit de manière lamentable, mais il n’avait pas pu s’en empêcher. Depuis
qu’il la connaissait, il n’était plus lui-même. Lui qui était réputé pour son
flegme, sa maîtrise de soi, il perdait tout contrôle en présence de Michelle...


Un coup discret contre sa porte interrompit
ses réflexions. Que diable se passait-il encore ? se demanda-t-il, agacé.


—    Entrez ! dit-il d’un ton
peu aimable.


Quand Michelle apparut sur le seuil, il se
leva si brusquement que son siège faillit se renverser.


—    Princesse, que fais-tu
ici ? murmura-t-il, stupéfait.


Elle referma la porte d’un geste indécis et
s’adossa au mur pour contempler Connor. Il semblait avoir vieilli de plusieurs
années depuis le matin, et elle aurait voulu pouvoir effacer ces plis qui
creusaient son front... Mais elle n’osait pas obéir à son impulsion, ignorant
quelles étaient ses dispositions envers elle.


—    Approche ! ordonna-t-il à
voix basse.


Après un moment d’hésitation, elle s’exécuta.
La prenant par la main, Connor la fit asseoir sur ses genoux, puis il la serra
contre lui et enfouit la tête dans ses cheveux. Il avait l’impression qu’on
venait de lui ôter un immense poids de la poitrine. Frottant sa joue rugueuse
contre les mèches soyeuses, il respira profondément. Dès qu’il la touchait,
tous ses soucis semblaient se dissiper, et il se sentait empli de bien-être...


Un long moment s’écoula ainsi. Finalement, il
poussa un soupir et déclara, d’une voix étouffée par la chevelure d’ébène :


—    Tu avais raison,
Michelle. Elle s’appelle Susie Kimberly. Elle n’est pas rentrée chez elle, ce
matin, après avoir livré les journaux. La description que tu as faite
correspond en tout point. Et bien sûr, personne n’a rien vu...


—    Les parents? s’enquit Michelle d’une voix douce.


—    Ils ont commencé par
chercher leur fille partout puis, en désespoir de cause, ils nous ont prévenus.


—    Tu ne sais pas à quel
point j’aurais aimé me tromper, murmura-t-elle.


Percevant la souffrance dans sa voix, Connor
lui releva le menton et déposa un baiser sur son front.


—    Tu ne dois pas te sentir
coupable, bon sang ! Tu avais entièrement raison, et je me suis conduit comme
un imbécile. Si je t’avais écoutée, peut-être que la petite...


—    Tu n’aurais rien pu
empêcher, l’interrompit Michelle. Connor, ce qu’il y a de plus frustrant, au
sujet de ma... de ce don de seconde vue, c’est que je vois toujours les faits
après qu’ils se sont produits, et que mes visions ne sont jamais assez précises
pour être d’une quelconque utilité.


—    Ces rêves sont pour toi
une véritable torture, crois-tu que je ne m’en sois pas rendu compte?


—    Mais au moins, ils ne
seraient pas inutiles, si je pouvais te fournir un indice concret, une piste
quelconque. Si seulement...


Sa voix s’éteignit, tandis qu’elle débattait
en elle-même, se demandant comment présenter à Connor l’idée qui lui était
venue.


A ce moment, on frappa à la porte, et elle se
dégagea en toute hâte des bras de Connor. La tête brune de Cruz émergea par
l’entrebâillement.


—    Je ne vous dérange pas,
j’espère? s’enquit-il d’un air malicieux. Si vous
voulez, je peux repasser plus tard. Il ne sera pas dit que j’ai manqué de tact.


Connor lança à son ami un regard courroucé.


—    Espérais-tu nous
surprendre en pleine partie de débauche ?


—    Bien sûr, mais j’aurais
dû savoir que je serais déçu, avec toi. Notre commissaire, poursuivit-il à
l’adresse de Michelle, est un homme méthodique. Il fait les choses dans les
règles, sans précipitation. Je pensais bien que vous étiez en sécurité avec
lui.


Ignorant l’air exaspéré de Connor, il reprit
:


—    Vous a-t-il dit que vous
aviez raison, au sujet de la petite Kimberly?


—    Oui, murmura Michelle en
regardant Connor.


Ce dernier les dévisagea à tour de rôle, la
mine soupçonneuse.


—    De quoi voulais-tu me
parler, Cruz? demanda-t-il.


—    Eh bien, commença
l’inspecteur d’un ton hésitant, je crois que Michelle peut nous être utile.
Elle a prouvé à plusieurs reprises la justesse de ses visions. Tu as confiance
en elle. Moi aussi. Nous n’avons que trop négligé cette voie. Nous devrions
chercher à découvrir ce qu’elle sait vraiment, à un niveau subconscient
peut-être...


—    Ah oui? fit Connor d’un
ton si mordant que Michelle en tressaillit. Et tu veux peut-être aussi diriger
l’enquête à ma place?


—    Tu sais très bien que
non.


—    Et toi, tu sais que je
refuse de mêler Michelle à cette affaire! Je t’ai déjà dit qu’elle devait
rester en dehors de tout cela.


—    C’est moi qui ai choisi
de ne pas rester en dehors, intervint-elle.


Comme les deux hommes continuaient à
s’affronter du regard, elle serra les dents. Elle détestait qu’on l’ignore,
qu’on parle d’elle comme si elle n’était pas là.


—    Cruz m’a téléphoné tout à
l’heure. A ce moment-là, j’ai décidé de venir. Je veux vous aider.


—    Michelle, déclara Connor
d’un ton contenu, que pourrais-tu faire? Tu m’as déjà dit tout ce que tu
savais...


Il s’interrompit, en la voyant échanger un
regard avec Cruz.


—    M’aurais-tu caché quelque
chose?


Ce fut Cruz qui répondit précipitamment,
d’une voix apaisante :


—    Eh bien, oui et non.
Comme je te l’ai déjà fait observer, nous ne pouvons pas savoir si elle nous a
vraiment tout dit. Elle a peut-être enregistré des choses dont elle n’a pas
conscience elle-même.


Un noir pressentiment s’empara de Connor. Il
souhaita de toutes ses forces se tromper — mais son ami reprit, confirmant ses
craintes :


—    Michelle voit des choses
durant son sommeil, quand elle est parfaitement détendue. Alors, que se
passerait-il si nous la plongions dans un sommeil artificiel, et l’interrogions
de manière précise, pour savoir exactement ce dont elle se souvient?


Connor explosa.


—    Il est hors de question
d’hypnotiser Michelle ! Où diable as-tu péché une idée aussi stupide?


—    Connor, mon vieux, ça
vaut la peine d’essayer. Nous n’avons rien à y perdre, et tout à y gagner. Où
est le mal?


—    Il n’y a pas à discuter.
Jamais je n’autoriserai une chose pareille, répliqua Connor, catégorique.


—    Je crois que tu n’as pas
compris, dit Michelle d’une voix douce mais ferme. J’ai déjà accepté de me
soumettre à cette expérience.
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Les deux hommes tournèrent en même temps la
tête vers Michelle — mais ce fut le regard de Connor qu’elle chercha.


—    Tu ne parles pas
sérieusement, dit-il d’une voix blanche.


—    Mais si, Connor. Lorsque
Cruz m’a fait cette suggestion, j’ai...


—    Cruz a plus d’imagination
que de bon sens, rétorqua-t-il avec un regard venimeux en direction de son ami.
Il n’avait aucun droit de te suggérer cela, et encore moins de te faire venir
ici.


Michelle sentit son estomac se serrer face à
cette inflexibilité. En quelques secondes, l’homme qu’elle avait appris à
connaître et à aimer avait fait place au policier froid et intimidant qu’elle
avait rencontré le premier jour. Certes, elle pensait bien que cette idée ne
lui plairait guère, mais elle ne s’attendait pas à tant d’intransigeance.
Manifestement, il refusait de croire qu’elle pouvait leur être d’une aide
quelconque dans cette enquête. Tout comme, au début, il avait refusé d’accorder
foi à ses rêves...


Cette révélation la submergea de douleur, et
elle se raidit en comprenant qu’il la considérait comme un monstre, un
phénomène de foire qui, de temps en temps, par une extraordinaire coïncidence,
tombait juste, mais pas comme une personne capable de l’aider.


Elle refoula néanmoins sa souffrance au plus
profond d’elle-même, pour se concentrer sur le problème immédiat.


—    Peu m’importe ce que tu
en penses, Connor. Je vais le faire. Et tu ne dois pas en blâmer Cruz. C’est
moi seule qui ai pris cette décision.


—    Où est le mal, Connor? intervint Cruz. Michelle nous donnera peut-être de nouveaux
indices, qui pourraient nous mener jusqu’au ravisseur...


—    Je n’ai pas besoin qu’on
parle à ma place, reprit Michelle, contrariée de voir que les deux hommes
s’obstinaient à l’exclure de la conversation. Et j’ai déjà dit oui. Tu es
peut-être chargé de diriger l’enquête, Connor — mais pas de prendre mes
décisions à ma place !


—    C’est moi qui décide de
la manière dont l’enquête doit se dérouler, mademoiselle Easton, répondit
Connor à travers ses dents serrées. Et ce n’est pas à un civil de me dire
comment je dois faire mon boulot. C’est moi qui décide de ce qui peut être
utile à l’enquête, et je ne vois pas en quoi cette idée ridicule pourrait
l’être !


—    Et en quoi pourrait-elle
lui nuire? rétorqua Michelle, levant le menton d’un air de défi. Ta réticence à
employer cette méthode ne serait-elle pas plutôt d’ordre personnel ?


—    Que veux-tu dire?


—    Je crois que tu le sais.


Il le savait, bien sûr. Ils le savaient tous
les trois. Connor ignorait ce qu’il aurait éprouvé si cette expérience avait
été nécessaire, s’il avait dû lui demander de s’y prêter pour le bien de
l’enquête. Il n’était pas certain qu’il aurait réagi différemment. Car il se
serait senti aussi mal à l’aise qu’il l’était en ce moment, à l’idée de la voir
se soumettre à une telle épreuve...


Mais c’était loin d’être le cas. Il n’y avait
aucun besoin de l’exposer à cela. Le risque qu’elle courait était nettement
supérieur à l’avantage qu’ils pourraient en retirer, même si elle parvenait à
se souvenir d’un détail supplémentaire. Il avait vu de ses yeux les souffrances
que ces rêves représentaient pour elle. Manquait-il à ses devoirs
professionnels en voulant lui épargner ce tourment ? Surtout quand le résultat
espéré était aussi douteux ? Il ne le croyait pas.


—    Je sais quelle est ton
opinion sur le sujet, reprit-elle, interrompant le cours de ses réflexions.
Mais qu’en penserait le chef de la police ? Ou le préfet ?


—    Tu n’y songes pas, Michelle?
s’exclama Connor, ébahi.


—    J’y songe sérieusement,
au contraire.


—    En faisant cela, tu
risques pourtant de t’attirer une publicité à laquelle tu ne tiens pas...


Elle ferma brièvement les yeux avant
d’acquiescer :


—    Je n’ai aucune envie d’en
arriver là, Connor. Tu le sais. Ne m’oblige pas à le faire.


—    Bruce est dans son
bureau, déclara Cruz, comme le silence se prolongeait.


—    Tu as déjà prévenu Bruce?
s’écria Connor. Décidément, tu n’as pas perdu ton temps, à ce que je vois.


—    Je l’ai appelé, après
m’être entretenu avec Michelle. Il est prêt à tenter l’expérience.


—    Même si je m’y oppose?
demanda Connor en se tournant de nouveau vers Michelle, une note implorante
dans la voix.


—    Vas-tu m’en empêcher? Il
faut que je le fasse. Cela ne servira peut-être à rien, mais au moins j’aurai
essayé...


—    Veux-tu vraiment revivre
ce tourment?


—    Je le revis chaque fois
que je rêve, répondit-elle d’un air résigné. Et je continuerai à le vivre tant
que cette affaire ne sera pas élucidée. Si je puis vous être d’une aide
quelconque, mes cauchemars n’auront pas été inutiles. Ce serait la seule façon
de donner un sens à tout ça...


Le silence tomba dans la pièce. Cruz en
profita pour s’éclipser discrètement. Puis Connor se massa la nuque et poussa
un long soupir.


—    Je veux t’épargner cela,
ma chérie, murmura-t-il.


—    Tu ne le peux pas.


—    Alors, laisse-moi au
moins être près de toi.


—    Je ne crois pas que ce
soit une bonne idée. Je ne suis pas sûre de pouvoir me concentrer, si tu es là.


—    Tu veux dire que tu
crains que j’intervienne, que j’interrompe la séance? répliqua Connor, vexé.


Michelle posa une main sur son bras, en un
geste apaisant.


—    Peux-tu jurer que tu ne
le ferais pas ? A un moment ou un autre, tu aurais envie de tout arrêter.
Reconnais-le.


Il ne pouvait le nier. Les émotions qu’il
ressentirait en la voyant en proie à de nouvelles affres seraient impossibles à
dissimuler, impossibles à dominer, il en avait douloureusement conscience.


Gagné par la frustration et l’impatience, il
attira Michelle à lui, et l’embrassa avec violence. Elle comprit ce qu’il
éprouvait et lui répondit tendrement, opposant sa sérénité à l’impatience de
Connor, tempérant le feu qui brûlait en lui, sans se dérober à sa passion.


Aussitôt, Connor en oublia la fureur qui
l’animait, et s’abandonna au simple plaisir de ce baiser.


Quand il détacha enfin sa bouche de la
sienne, il appuya son front contre les cheveux d’ébène, en murmurant d’une voix
rauque :


—    Je ne veux pas que tu fasses
ça, Michelle.


—    Je sais, dit-elle
tristement.


Quoi qu’il pensât par ailleurs, elle devait
reconnaître qu’il s’inquiétait sincèrement pour elle et, sachant cela, elle se
sentait plus forte face à l’épreuve qui l’attendait.


—    Cruz pourra rester près
de moi, proposa-t-elle.


Il acquiesça. Au même moment, on frappa à la
porte, et l’inspecteur passa sa tête brune par l’entrebâillement.


—    Bruce vous attend,
Michelle. Etes-vous prête ?


—    Je viens.


Comme elle s’apprêtait à franchir le seuil,
Connor lança malgré lui :


—    Michelle?


Elle se retourna, et il sentit alors sa gorge
se contracter. Que lui dire? Il ne pouvait plus l’arrêter, il ne pouvait plus
lui épargner la souffrance qu’elle s’était imposée, malgré tout le désir qu’il
en avait... Détournant les yeux, il regarda Cruz et articula sèchement :


—    Ramène-la ici dès que ce
sera terminé.


Cruz hocha la tête avec compréhension.


—    Je prendrai soin d’elle, amigo.
Nous n’en aurons pas pour longtemps.


Après leur départ, Connor se laissa retomber lourdement
sur son siège. Il n’aimait pas attendre, même si cela faisait souvent partie
des nécessités de son métier. Cette fois, cependant, il lui en coûterait encore
bien plus que d’habitude...


*


Lorsque la porte de son bureau se rouvrit,
une heure plus tard, Connor jaillit de son fauteuil. Son regard inquiet se posa
sur Michelle, notant le teint livide, les lèvres blêmes et le violent
tremblement qui agitait ses membres. Quelqu’un avait drapé autour de ses
épaules une hideuse couverture écossaise. Il se maudit en silence de l’avoir
écoutée et de ne pas l’avoir accompagnée. Cette couverture ne servait à rien;
ce dont elle avait besoin, c’était de bras réconfortants, d’une voix qui aurait
murmuré des paroles rassurantes à son oreille...


Il se retint à grand-peine pour ne pas
claquer la porte avec violence derrière eux. Prenant Michelle par le bras, il
la guida jusqu’à son fauteuil et, indifférent à la présence de Cruz, la fit
asseoir sur ses genoux.


Gênée, elle le repoussa, mais il ignora ses
protestations et, petit à petit, elle se détendit au contact de son corps
chaleureux.


Cruz, qui paraissait lui-même quelque peu
fatigué, se laissa choir sur une chaise.


—    Je vais bien, affirma
Michelle, dont les tremblements s’étaient atténués.


—    Tu as l’air en pleine
forme, effectivement, ma chérie, répliqua Connor, sarcastique.


Il aurait aimé demander si le résultat en
avait valu la peine, mais il ne voulait pas aborder le sujet tant que Michelle
ne serait pas remise.


Un moment plus tard, profitant de ce que la
jeune femme était partie aux toilettes, Cruz rompit le silence, en déclarant :


—    Je serai franc avec toi,
mon vieux. Ça n’a pas été une partie de plaisir.


—    Parce que tu t’imaginais
que c’en serait une? rétorqua Connor d’une voix mordante.


—    Je ne savais pas à quoi
m’attendre. Bruce n’a eu aucun mal à l’endormir, et j’avais une liste de
questions toutes prêtes, mais cela ne m’a pas été facile de les poser,
crois-moi.


—    Que veux-tu dire?


—    J’ai déjà vu des tas de
trucs, dans le métier, mais écouter Michelle décrire ses visions, entendre sa
voix désincarnée, voir son regard fixe...


Il se passa une main sur le visage.


—    Ça me faisait froid dans
le dos.


—    Et tu n’étais que le
témoin.


—    C’est vrai. A présent, je
n’arrive pas à comprendre comment elle a pu accepter de subir cette épreuve.


—    Oui, soupira Connor,
accablé. Cela en valait-il la peine, au moins?


—    Peut-être, répondit Cruz
en sortant son carnet de notes. Elle a donné une description d’un des véhicules
utilisés, qui correspond exactement à la voiture abandonnée que nous avons
retrouvée.


Connor hocha la tête. Ils avaient découvert
dans le véhicule des fragments de cheveux, et les résultats des analyses lui
étaient parvenus le matin même. Ce qui l’intriguait le plus, c’était qu’ils ne
correspondaient pas au cheveu prélevé sur le message reçu par Michelle. Dans ce
cas, soit la lettre n’avait rien à voir avec les enlèvements, soit deux
personnes au moins étaient impliquées dans l’affaire. Connor penchait en faveur
de la seconde hypothèse — ce qui voulait dire que Michelle courait un grand
danger...


—    Ensuite, poursuivit Cruz,
nous nous sommes concentrés sur l’endroit où les enfants sont détenus. C’est
une bonne chose que nous n’ayons pas perdu de temps à fouiller la ville.


—    Pourquoi?


—    Bruce a demandé à
Michelle de marcher, mentalement, jusqu’à la fenêtre, qui était obstruée par
des planches. Il lui a dit de regarder à travers une fente, et de lui décrire
ce qu’elle voyait. Il s’agit manifestement d’une région rurale. Et le bâtiment
serait doté d’une cloche.


—    D’une cloche? répéta
Connor.


—    D’après la description
faite par Michelle, cela ressemble à une vieille église, ou une école. Enfin,
c’est l’idée qui m’est venue à l’esprit.


—    Bien, nous allons
vérifier tout cela. Commence par la région la plus proche, puis étends
progressivement le rayon des recherches.


—    Dommage que nous n’ayons
pas plus d’hommes...


—    Je verrai ce que je peux
faire, promit Connor, sans savoir s’il pourrait tenir parole. Autre chose?


—    Oui, une seule. Michelle
a décrit un autocollant placé sur le pare-chocs de la voiture qui a servi à
l’enlèvement de Susie Kimberly. Des lettres rouges, sur fond jaune.


—    Quelle était
l’inscription?


—    Pour le Bien des Enfants,
répondit Cruz d’un ton amer. Plutôt ironique, étant donné les circonstances.


—    Oui..., dit Connor,
réfléchissant. Ce slogan me paraît familier... Est-ce que tu ne l’as pas déjà
entendu quelque part?


Après un instant de réflexion, Cruz secoua la
tête.


—    Non, je ne crois pas. Ça
ressemble à ces trucs qu’on voit à la télé, dans les campagnes d’aide aux
enfants des pays du tiers-monde... Tu penses avoir déjà vu un autocollant
identique ?


—    Non, pas vraiment...


Le souvenir qu’il tentait de préciser se
déroba, lui échappa.


—    C’est la formule
elle-même, plutôt. Il me semble l’avoir déjà entendue, mais je n’arrive pas à
me rappeler en quelles circonstances... Cela me reviendra peut-être.


—    Alors, que faisons-nous à
présent ?


—    Rien, pour ce soir,
répondit Connor en se massant la nuque. La journée a été rude.


La porte s’ouvrit, livrant passage à
Michelle.


—    Nous allons rentrer et,
dès demain matin, nous nous mettrons en quête de la maison décrite par
Michelle, acheva Connor.


Elle le regarda, ébahie. Elle savait que Cruz
allait faire un compte rendu de la séance et, lâchement, avait saisi le premier
prétexte pour sortir. Même si elle répugnait à l’admettre, l’expérience l’avait
secouée bien plus qu’elle ne l’aurait cru possible. Mais à présent, Connor
semblait décidé à agir en se basant sur les renseignements qu’elle leur avait
fournis; elle en lut la confirmation dans son regard.


Il la croyait, il voulait lui faire savoir
qu’il accordait de la valeur à son témoignage ! Le froid qui lui glaçait les
membres la quitta peu à peu, faisant place à une douce chaleur.


Connor s’aperçut qu’elle vacillait sur ses
jambes et fronça les sourcils.


—    Je ramène Michelle chez
elle, dit-il à Cruz. Elle ne tient plus debout.


Le voilà qui recommençait à décider pour
elle, songea Michelle. Mais elle était trop épuisée pour exprimer l’irritation
qu’elle aurait dû ressentir.


—    Je suis venue avec ma
voiture, protesta-t-elle faiblement.


—    Je te conduirai ici
demain matin pour que tu puisses la récupérer.


—    D’accord, concéda-t-elle.


Elle se savait hors d’état de conduire, de
toute façon, et n’avait plus qu’une envie : se glisser dans son lit, tirer les
couvertures sur sa tête et dormir douze heures d’affilée.


Connor fut soulagé de la voir accepter si
facilement sa proposition. Certes, cette docilité s’expliquait davantage par la
fatigue que par un revirement de son attitude envers lui. Mais il s’occuperait
de cela plus tard. Pour le moment, il allait prendre soin d’elle ; et il la
porterait s’il le fallait...


Il n’eut pas à recourir à des moyens aussi
drastiques. Une fois dans la voiture, Michelle s’adossa au siège et ferma les
yeux. Connor mit le chauffage, constatant que, malgré la température clémente,
elle était encore secouée de frissons. Ils roulèrent en silence, et Michelle ne
rouvrit les yeux que lorsque la voiture s’arrêta. A sa grande surprise, elle
s’aperçut qu’ils se trouvaient devant un petit restaurant italien, et non
devant chez elle.


—    Tu as besoin de faire un
bon repas, déclara Connor d’un ton sans réplique. Ensuite, au dodo.


Michelle soupira et ouvrit sa portière. Il
était décidément en veine d’autorité, aujourd’hui, et la fatigue n’était plus
une excuse suffisante pour le laisser continuer.


—    Je ne suis pas sûre de
pouvoir avaler quoi que ce soit, le prévint-elle en se dirigeant vers l’entrée.


—    Essaie, au moins,
répondit-il en lui tenant la porte. Je ne te forcerai pas à manger, promis,
ajouta-t-il devant son air incrédule.


Il la guida jusqu’à une table, et si Michelle
fut surprise de le voir s’asseoir à côté d’elle, et non en face, elle ne le
manifesta pas. Un serveur vint prendre leur commande, puis ils retombèrent dans
un silence qui menaçait de s’éterniser. Connor se creusa les méninges pour
trouver un sujet de conversation, distraire Michelle et l’empêcher de repenser
à ce qu’elle venait de vivre... Mais que dire? Il ne voulait pas discuter de
l’enquête avec elle — c’eût été le plus sûr moyen de faire resurgir toutes ses
angoisses. De quoi parlait-il donc, avec les autres filles qu’il fréquentait?
se demanda-t-il, stupéfait. Jamais de son travail, rarement de questions
personnelles... En fait, la plupart du temps, il les laissait bavarder, lui
raconter leur vie, et il ne livrait rien de lui-même.


Il lança à Michelle un regard en biais. Ce
soir, elle ne semblait pas disposée à entamer une conversation. Et lui
n’arrivait pas à surmonter sa réserve habituelle, malgré son désir de la
réconforter...


Elle but lentement une gorgée d’eau, prenant
soudain conscience du silence qui s’était installé entre eux. Puis elle regarda
Connor et fut surprise par son expression farouche, son visage fermé. Il devait
réfléchir à l’enquête, se dit-elle, compatissante. Et, parce que c’était dans
sa nature, elle voulut aussitôt l’apaiser, le détourner de ses soucis. Posant
une main sur son bras, elle s’enquit ;


—    Etais-tu déjà venu ici?


Connor arqua les sourcils, étonné de la voir
prendre l’initiative de la conversation.


—    Oui, Cruz et moi avons
découvert ce restaurant il y a des années de cela... Nous avions embarqué le
fils de Guido, le propriétaire, qui avait saccagé une salle de classe avec
d’autres gamins.


Emporté par son sujet, il raconta toute
l’histoire à Michelle. Tony, le fils du restaurateur, était le seul de la bande
à ne pas avoir de casier judiciaire. Cruz et lui, jugeant qu’il s’était laissé
entraîner, s’étaient démenés pour qu’il soit simplement condamné à effectuer
des travaux d’intérêt général, au lieu d’être placé en éducation surveillée.


—    Depuis, Guido nous voue
une reconnaissance parfois embarrassante. D’ailleurs, c’est une chance qu’il ne
soit pas là ce soir, sinon il aurait absolument tenu à nous offrir ses
spécialités, et il ne nous aurait plus lâchés.


Après cela, toute gêne se dissipa entre eux,
et ils bavardèrent à bâtons rompus jusqu’à la fin du repas. Connor éprouva
presque de la frustration quand le serveur vint débarrasser leur table. Certes,
Michelle n’avait pas mangé grand-chose, mais il s’était bien gardé de lui en
faire le reproche. Elle semblait avoir momentanément oublié les épreuves de la
journée, c’était le principal. Et, à voir ses paupières se fermer toutes
seules, ce qu’il lui fallait maintenant, c’était une bonne nuit de sommeil...


Sur le trajet du retour, Michelle sourit en
elle-même. Une fois de plus, elle avait réussi à vaincre la retenue naturelle
de Connor, à en apprendre un peu plus long sur lui... Cette conversation en
apparence anodine lui donnait le sentiment d’avoir reçu un cadeau inestimable.


Et ce fut d’humeur presque enjouée qu’elle se
dirigea vers le perron de sa maison, sans se montrer agacée lorsque Connor
insista pour ouvrir lui-même la porte. Il entra le premier et alluma la lumière
dans le séjour. Elle le suivit, amusée, en se disant qu’elle n’aurait pas dû
tolérer un tel machisme. Demain, se promit-elle en réprimant un bâillement,
demain, elle redeviendrait elle-même...


—    Retourne dans la voiture!
lui ordonna soudain Connor à mi-voix.


Michelle demeura pétrifiée. Vraiment, il
poussait la plaisanterie trop loin ! Il l’empêchait d’entrer dans sa propre
maison, lui barrant le passage de ses larges épaules.


Elle voulut protester, mais il ne se retourna
même pas pour la regarder. Ebahie, elle le vit dégainer son arme.


—    Bon sang, Michelle, ne
discute pas. Retourne dans la voiture.


Sa voix n’était qu’un murmure, mais son ton
n’en était pas moins impérieux. Cependant, elle y décela une inquiétude qui
suffit à dissiper sa contrariété. Elle tendit le cou pour scruter la pièce, et
manqua défaillir devant la vision qui s’offrit à elle. Les coussins du canapé
avaient été jetés à terre, la bibliothèque renversée, les tableaux arrachés du
mur...


—    Recule, bon Dieu ! chuchota Connor.


Elle obtempéra malgré elle. Néanmoins, elle
n’alla pas plus loin que le perron, et continua à l’observer, comme figée sur
place.


Connor s’avança lentement, les jambes
fléchies, tenant son revolver à deux mains. Nulle trace de l’intrus dans le
séjour, ni dans la cuisine. Il continua son inspection, entra dans les chambres
en balayant tout l’espace de son arme... Ce fut seulement quand il eut la
certitude qu’il n’y avait personne dans la maison qu’il rengaina son revolver
et s’apprêta à regagner sa voiture pour rassurer Michelle.


En l’apercevant sur le perron, il pinça les
lèvres.


—    Bon sang, Michelle,
qu’est-ce que tu as, à la fin? Des pulsions suicidaires, c’est ça?


Comme elle ne répondait pas, il l’examina
plus attentivement, et constata alors son maintien rigide, le tremblement de
ses lèvres...


—    Il n’y a plus personne,
reprit-il d’une voix radoucie. Allons dans la voiture, je vais prévenir le
commissariat par radio.


Il voulut l’entourer de son bras, mais elle
lui échappa et entra dans la maison.


Elle passa d’une pièce à l’autre, comme en
transe, découvrant avec épouvante les preuves d’un saccage délibéré. Connor ne
fit rien pour l’arrêter.


—    Ne touche à rien, se
contenta-t-il de lui recommander.


Mais ce n’était pas nécessaire. Elle tenait
ses deux mains nouées devant elle, comme si c’était la seule manière de
contrôler leur tremblement. Arrivée dans la salle de bains, elle ne put
réprimer un cri, et Connor l’attira contre lui.


En travers du miroir s’étalait une
inscription soigneusement tracée au rouge à lèvres : « Je t’avais prévenue. »


Elle prit conscience de la présence de Connor
en sentant ses mains se refermer sur ses épaules.


—    Viens, Michelle, dit-il à
voix basse.


Elle se laissa entraîner vers la voiture sans
résistance, et ne parut même pas remarquer le regard préoccupé qu’il lui lança
tout en parlant dans sa radio de bord.


—    Sais-tu si on a emporté
quelque chose? lui demanda-t-il.


Elle secoua la tête et répondit d’une voix
étonnamment ferme :


—    Le téléviseur était
toujours là, la chaîne stéréo et le micro-ondes aussi.
Il faudra que je regarde mieux pour voir s’il ne manque rien.


Elle avait le sentiment qu’elle allait se
briser en morceaux d’une seconde à l’autre, et se cramponnait désespérément aux
lambeaux de sa raison. Elle garda son sang-froid lorsque la patrouille arriva
et que les policiers examinèrent les lieux pour y relever des empreintes. Elle
les accompagna d’une pièce à l’autre, ouvrant tiroirs et placards pour vérifier
si on avait emporté des bijoux ou d’autres objets. Il ne manquait rien. Elle
regarda en silence les policiers coller un morceau de carton sur la fenêtre du
séjour, que l’intrus avait brisée pour pénétrer dans la demeure.


Sa princesse n’était pas de glace, mais
d’acier, songea Connor en son for intérieur. N’importe quelle autre femme se
serait effondrée, après avoir traversé tant d’épreuves en une seule journée.
Extérieurement, elle affichait un calme surprenant. Mais il ne fut pas dupe. Sa
pâleur la trahissait, et il voyait bien qu’elle avait atteint le point de
rupture. C’est pourquoi il abrégea les formalités, et se hâta de les installer,
Sammy et elle, dans sa voiture, pour les conduire chez lui.


Là, il l’emmena dans sa chambre, et elle ne
protesta pas. Cette passivité l’inquiéta plus que tout le reste. Avec des
gestes doux et efficaces, il la déshabilla et la mit au lit. Puis il se dévêtit
rapidement et se glissa près d’elle. Il l’enlaça et la serra contre lui, dans
l’espoir de lui communiquer sa chaleur, de lui apporter un réconfort.


Et lorsqu’il constata qu’elle restait tendue
comme un arc, qu’elle ne parvenait pas à trouver le sommeil, il commença à lui
faire l’amour tendrement, avec précaution, l’air profondément concentré. Ce fut
cette expression qui toucha Michelle et la fit enfin émerger de sa torpeur,
délivrant son corps de la tension. Et ce fut à cet instant qu’elle sut qu’elle
aimait Connor plus que tout au monde.
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Lorsque Connor la ramena chez elle le
lendemain matin, Michelle s’arma de courage pour affronter le désordre de son
appartement. Mais elle éprouva un choc bien différent de ce à quoi elle
s’attendait en franchissant le seuil. Toute trace du chaos de la veille avait
disparu; les coussins avaient été remis en place, la bibliothèque redressée et
les livres rangés. Un coup d’œil dans la salle de bains lui révéla que, là
aussi, tout signe du passage de l’intrus avait été effacé.


—    J’ai téléphoné à Cruz
hier soir, pendant que tu dormais, expliqua Connor derrière elle. Il est passé
de bonne heure ce matin, a pris ta clé et est venu ici pour tout nettoyer. Il
m’a rendu la clé avant même que tu sois réveillée.


Michelle sentit ses yeux se remplir de
larmes, profondément émue par cette prévenance.


—    C’est vraiment très
gentil à vous deux, dit-elle en passant ses bras autour du cou de Connor.


—    Je ne voulais pas te
laisser seule, cette nuit, répondit-il, gêné, et Cruz te devait bien ça, après
t’avoir infligé cette séance avec Bruce.


—    Je le remercierai la
prochaine fois que je le verrai, affirma Michelle en scrutant son visage. Mais
c’est toi qui as eu cette idée. Merci, ajouta-t-elle en déposant un tendre baiser
sur ses lèvres.


Connor ne se rappelait pas avoir déjà vu une
femme lui témoigner de la gratitude. Plutôt le contraire, en fait. Mais cela ne
l’empêcha pas d’être touché par cette démonstration, et d’y répondre avec
flamme.


Après un long moment, Michelle se détacha de
lui en soupirant.


—    II faut vraiment que je
me prépare, si je veux récupérer ma voiture avant de me rendre au travail.


Connor s’éclaircit la gorge, mal à l’aise.


—    Euh, Michelle, il y a une
chose dont je dois te parler...


—    Cela peut-il attendre un
peu, mon chéri? lança-t-elle en se dirigeant vers sa chambre. Tu pourras me le
dire dans la voiture.


—    Pas de problème,
murmura-t-il en se passant une main dans les cheveux.


Il n’aurait pas dû tergiverser ainsi avant
d’aborder le sujet, mais il savait que Michelle allait bondir en entendant ce
qu’il avait à lui dire... Tant pis : sa sécurité passait avant tout, et elle
allait l’écouter, que cela lui plaise ou non.


Les événements de la veille avaient prouvé la
réalité du danger qu’elle encourait. Elle était
persécutée par un fou qui devenait visiblement de plus en plus violent. Et
Connor avait l’intuition que tout cela était, d’une manière ou d’une autre, en
relation avec les enlèvements. Il frémissait en pensant à ce que ce dément était
capable de faire. Ou à ce qui arriverait si Michelle se trouvait chez elle lors
de sa prochaine visite...


Jamais il ne laisserait une telle chose se
produire, se jura-t-il, la bouche crispée. Sans en informer Michelle, il avait
demandé à un de ses hommes de surveiller la maison, après la première
effraction. Toutefois, cette précaution n’avait servi à rien.


Il était fermement décidé à assurer la
protection de Michelle, coûte que coûte. Sans doute se rebellerait-elle quand
il lui ferait part de sa décision, mais il n’en démordrait pas. Il était hors
de question qu’elle réintègre son domicile, pour se retrouver à la merci de ce
cinglé s’il réussissait une fois de plus à s’introduire dans la maison. Elle
allait venir s’installer chez lui, un point c’est tout.


Une douce chaleur irradia en lui à cette
pensée. Jusqu’à présent, il avait vécu avec une seule femme, son exépouse, et cela n’avait pas été une expérience agréable.
Mais il avait hâte de voir Michelle s’associer encore plus étroitement à sa
vie... Il ne devait néanmoins pas s’emballer; cet arrangement ne serait que
temporaire. Combien de fois ne s’était-il pas répété qu’il était indigne
d’elle, qu’elle méritait mieux? Bah, du moment qu’il gardait cette idée à
l’esprit, il pourrait savourer tout son soûl cette délicieuse expérience — se
réveiller chaque matin à côté de Michelle Easton...


Et puis, vivre avec elle serait encore le
meilleur moyen de lui assurer une protection permanente. Il ne laisserait
personne lui faire du mal, et il ne serait rassuré à son sujet que si elle
était constamment près de lui. Mais comment allait-elle réagir à cette nouvelle
?


—    Je suis prête,
annonça-t-elle, hors d’haleine, en ramassant son sac à main.


Comme il restait silencieux,
elle se retourna et demanda d’un air espiègle :


—    Ma rapidité te
surprend-elle au point que tu en restes sans voix?


Elle n’avait pas entièrement tort. Mais
c’était sa beauté qui le rendait muet. Elle portait une robe couleur pêche, qui
moulait étroitement ses formes et mettait son teint en valeur... Elle était
ravissante et, en la contemplant, il fut plus que jamais résolu à la protéger à
n’importe quel prix.


Surprise par sa mine farouche, Michelle
s’enquit :


—    Connor ? Ne devrions-nous
pas partir tout de suite ?


Elle fut encore plus intriguée quand, au lieu
de répondre, il la serra étroitement contre lui puis, sans un mot, l’escorta
jusqu’à la voiture.


La perplexité de Michelle ne fit que
s’accroître durant le trajet. Elle écouta ses explications concises et,
finalement, demanda d’une petite voix :


—    Tu veux que j’aille
habiter chez toi, c’est ça?


Connor lui lança un regard en biais.


—    Tu serais plus en
sécurité. J’avais posté un homme devant ta maison, et il n’a même pas vu ce
cinglé, hier soir. Pas question de te faire courir d’autre risque.


Il fallut un moment à Michelle pour assimiler
cette information. L’idée qu’on avait pénétré chez elle alors que la maison
était surveillée par la police avait quelque chose de terrifiant, et elle
frissonna malgré elle. La voix de Connor était dénuée d’expression, et elle se
demanda s’il n’avait vraiment émis cette suggestion que par souci pour sa
sécurité... A la pensée de vivre avec lui, elle sentait tout son corps frémir
d’anticipation, mais elle ne lisait aucune émotion de cette nature sur le
visage de Connor. Il avait fait cette proposition du même ton qu’il lui aurait
conseillé d’emporter son imperméable en cas de pluie.


Elle réprima un soupir. Elle avait
douloureusement conscience que, dans leur relation, les sentiments n’étaient
pas partagés. Elle n’avait jamais voulu tomber amoureuse de Connor McLain, et
elle savait que cela ne lui apporterait que du chagrin. En vivant avec lui,
elle aurait un avant-goût d’un avenir à deux qui ne se concrétiserait jamais.
Mais elle allait le savourer de son mieux, en espérant que cela l’aiderait à
surmonter sa peine lorsque Connor la quitterait, sa mission accomplie...


—    D’accord.


Connor se figea en l’entendant prononcer ces
mots.


—    Tu... Tu es d’accord?
répéta-t-il d’une voix étranglée.


Michelle dissimula un sourire devant son
expression abasourdie. Ainsi, le grand commissaire n’était pas si détaché qu’il
aurait voulu le faire croire...


—    Oui, affirma-t-elle avec
conviction, avant d’ajouter : je me suis toujours enorgueillie d’être quelqu’un
de fort, Connor, mais je m’aperçois que je ne suis pas particulièrement
courageuse.


—    Ce que tu as vécu ces
derniers jours aurait ébranlé n’importe qui. Ce n’est pas de la lâcheté, mais
simplement l’instinct de conservation.


—    Je ne voudrais pas non
plus te déranger. Peut-être pourrais-je trouver un autre endroit où loger?


—    Non !


Surprise par la violence de cette
exclamation, elle se tourna vers lui, mais il continuait à fixer la route.
Seules ses mains crispées sur le volant trahissaient son émotion.


—    Ce que je veux dire,
reprit-il d’une voix plus contenue, c’est que c’est plus logique que tu viennes
chez moi. Si tu demandais l’hospitalité à quelqu’un d’autre, tu serais obligée
de lui en expliquer la raison. Et puis, de cette manière, je serai mieux en
mesure de te surveiller.


—    Me surveiller? Voilà qui
me paraît bien inquiétant, commissaire.


—    Je suis sérieux,
Michelle. Quelqu’un doit rester près de toi vingt-quatre heures sur
vingt-quatre. Je t’interdis d’aller où que ce soit sans moi.


Michelle mit un certain temps à réagir, tant
elle était stupéfaite.


—    Je n’ai pas besoin d’un
garde du corps, déclara-t-elle enfin d’un ton sec. Pas question que tu me
suives partout.


—    C’est pourtant mon
intention, répliqua-t-il, imperturbable.


Elle réagissait comme il s’y était attendu
depuis le début, mais il était plus facile de lui tenir tête, maintenant
qu’elle avait accepté d’emménager chez lui.


—    La seule façon d’assurer
ta sécurité, c’est de te surveiller, et c’est ce que je vais faire, reprit-il,
catégorique.


—    Ce n’est pas nécessaire.
Tu dois continuer l’enquête, et, de mon côté, j’ai aussi des obligations. Je ne
vais pas attendre que tu sois libre pour m’accompagner là où je dois me rendre.


Cette fois, il se tourna vers elle pour lui
lancer un regard réprobateur.


—    Réfléchis un peu,
Michelle. L’intrus a pénétré chez toi en ton absence, ce qui signifie qu’il
t’observe. Et il ne tardera pas à s’apercevoir que tu as déménagé. Il cherchera
donc à te contacter autrement.


—    Tu crois? dit-elle,
saisie d’appréhension.


—    J’en suis sûr. Tu ne
risques sans doute rien en te rendant seule à ton travail aujourd’hui, mais
après, je veux que tu fasses tes bagages et que tu ailles t’installer chez moi.


Il sortit une clé de sa poche et la lui
tendit.


—    Et à partir de demain,
poursuivit-il, je ne te laisserai même plus conduire ta voiture.


Rendue muette par une telle arrogance, elle
ne fit aucun geste pour prendre la clé. Au bout d’un moment, Connor ouvrit son
sac à main et laissa tomber l’objet à l’intérieur.


—    Tu ne peux quand même pas
me conduire au cabinet de consultation, venir m’y chercher, et m’accompagner à
chacun de mes rendez-vous professionnels ! objecta-t-elle, s’efforçant de
garder son calme. Pour commencer, nos emplois du temps ne coïncident pas. Que
se passera-t-il quand j’aurai terminé mon travail et que tu seras retenu au
bureau?


—    Pas de problème,
rétorqua-t-il avec une assurance qu’il était loin d’éprouver. Quand je ne serai
pas disponible, Cruz me remplacera.


—    Oh, merveilleux !
s’exclama Michelle, sarcastique. Je n’aurai donc pas un garde du corps, mais
deux. Voyons, Connor, un peu de sérieux !


Le regard qu’il lui lança la convainquit
qu’il ne plaisantait pas.


—    Je parle sérieusement, et
je n’admettrai aucune objection. Partout où tu iras, j’irai aussi — ou bien tu
n’iras nulle part. Alors, ce que tu as de mieux à faire, c’est de te dégager du
plus grand nombre possible d’obligations, et de me donner la liste de celles
auxquelles tu ne peux absolument pas échapper, afin que je m’organise en
conséquence.


Chez Michelle, l’indignation avait fait place
à une colère rentrée. Elle savait qu’il était inutile de discuter avec lui ;
quand il avait une idée en tête, il n’en démordait pas. A moins que... Une
tranquille satisfaction l’envahit, et ce fut d’un ton suave qu’elle répliqua :


—    Très bien, Connor. Dans
ce cas, ta mission commence dès ce soir.


—    Qu’y a-t-il donc de
prévu?


—    Le gala annuel au
bénéfice des sans-abri, répondit-elle d’une voix malicieuse, ravie de le voir
prendre une mine consternée.


Elle savait qu’il détesterait ce genre de
mondanités, cette foule élégante et snob. Elle-même ne l’appréciait guère mais,
paradoxalement, ce déploiement de luxe ostentatoire rapportait à l’association
plus d’argent en une seule nuit que toutes les autres collectes en une année.


—    Dis que tu as un
empêchement.


—    Je crains que ce ne soit
impossible, rétorqua-t-elle d’un ton faussement navré. Puisque je suis l’une
des organisatrices de cette soirée, ma présence est obligatoire. Bien entendu,
tu n’as pas vraiment besoin de m’accompagner. Je serai en sécurité au milieu
d’une foule de cinq cents personnes.


Elle croyait déjà avoir remporté la victoire,
mais il lui fallut déchanter. Connor examinait le problème sous un autre angle.


—    Comptais-tu t’y rendre
seule, ou accompagnée? s’enquit-il d’une voix sourde.


—    Seule. Mais, comme je te
l’ai expliqué, il n’y a nul besoin...


—    Qui t’accompagnait
l’année dernière? la coupa-t-il.


—    James, riposta-t-elle,
courroucée. Quoi de plus normal, puisqu’il fait également partie du comité
d’organisation ? Mais je ne vois pas le rapport avec tout cela.


Connor ne répondit rien, et concentra son
attention sur la route. Il ne voulait pas s’emporter davantage, mais son
estomac se nouait sous l’effet d’une émotion qui lui était peu familière, et
qu’il identifia pourtant.


Il était jaloux ! Le fait qu’elle n’ait pas
mentionné ce gala devant lui auparavant prouvait qu’elle n’avait jamais
envisagé de lui demander de l’accompagner, qu’elle ne l’avait jamais considéré
comme un cavalier acceptable. James, en revanche, était tout indiqué : c’était
le genre d’homme à briller en société...


Mais il s’efforça de chasser ces pensées. Il
y avait plus important dans l’immédiat : il n’était pas question de laisser
Michelle se rendre seule à cette soirée — ou pis encore, escortée par James.


—    A quelle heure devrai-je
être prêt? demanda-t-il sèchement.


—    Ce n’est pas la peine,
Connor. Je ferai juste une brève apparition, et j’essaierai de m’éclipser le
plus rapidement possible.


—    A quelle heure?
répéta-t-il.


—    20 heures, mais vraiment,
ce n’est pas...


—    Je suppose que la tenue
de soirée est de rigueur? reprit-il d’une voix dure.


—    Oui, soupira-t-elle,
résignée.


Il était difficile de poursuivre une
conversation avec quelqu’un qui ne vous laissait pas terminer vos phrases,
songea-t-elle, irritée — et le reste du trajet se déroula dans un silence
complet.


Quand ils arrivèrent sur le parking du
commissariat, elle se tourna vers lui, ne sachant que dire. Mais ce fut lui qui
parla le premier.


—    Ne craignez rien,
mademoiselle Easton, déclara-t-il d’un ton railleur. Croyez-le si vous voulez,
je suis capable de me comporter en être civilisé, quand la situation l’exige.
Je ne vous mettrai pas dans l’embarras, ce soir.


—    Connor...,
protesta-t-elle.


Mais il sortit de la voiture et claqua la
portière. Elle descendit à son tour, plus lentement, et le regarda s’éloigner.


Ainsi, c’était donc ça, songea-t-elle en
s’installant au volant de son propre véhicule. Il n’était pas en colère parce
qu’il se trouvait contraint d’assister à des mondanités qu’il détestait. Non,
s’il était furieux, c’était parce qu’il croyait qu’elle avait honte d’être vue
en sa compagnie...


Seigneur, comment pouvait-on être aussi
obtus? Quelle femme saine d’esprit n’aurait pas donné sa vie pour être vue au
bras d’un homme si séduisant? Et comme il devait être humiliant pour lui de
penser qu’une femme le considérait comme socialement inférieur à elle ! Tout
cela parce qu’il s’obstinait à la prendre pour une fille de la haute société,
bien qu’il fût au courant de ses modestes origines... Il ne s’était pas départi
de ses préjugés, malgré leur intimité, se dit-elle, le cœur serré. Mais elle
ferait en sorte de lui prouver qu’il se trompait, de lui montrer qu’elle le
tenait en haute estime, qu’elle le plaçait au-dessus de tout...


Ces pensées la préoccupèrent tout au long de
la journée, et même la douce Julie lui jeta des regards impatients quand elle
dut lui répéter une question pour la troisième fois. En fin d’après-midi, James
pénétra dans son bureau, et elle eut le pressentiment que les choses allaient
encore empirer.


—    Je présume que vous irez
au gala, ce soir, déclara-t-il. J’espère que nous pourrons oublier
provisoirement notre petit différend, et nous y rendre ensemble, pour
représenter notre cabinet.


—    Je crains que ce ne soit
pas possible, James. Désolée, répondit-elle avec un sourire contraint.


—    Pourquoi donc? s’enquit-il, toujours aussi courtois. Vous comptez bien
assister à cette soirée, n’est-ce pas?


—    En effet, mais j’ai déjà
quelqu’un pour m’accompagner.


—    Un nouveau petit ami?


Michelle serra les dents. Elle savait que, à
sa manière douce mais obstinée, il continuerait son interrogatoire jusqu’à ce
qu’il lui ait soutiré la vérité.


—    Un petit ami, oui.


—    Me direz-vous de qui il
s’agit, ou comptez-vous m’en faire la surprise ce soir? demanda-t-il en
s’asseyant en face d’elle.


—    C’est Connor McLain.


—    Ah oui... le policier.


Devant l’expression médusée de Michelle, il
poursuivit, imperturbable :


—    J’ai fait une petite
enquête, après que vous m’eûtes si poliment éconduit, l’autre fois... Appelez
cela de la curiosité déplacée, si vous voulez. Mais malgré vos dénégations, je
me doutais qu’il y avait quelque chose entre vous deux. Je l’ai senti, le jour
où vous me l’avez présenté.


—    Nous ne sortions même pas
encore ensemble, à ce moment-là.


—    Il devait cependant avoir
une raison de se trouver ici. Il venait vous relancer, c’est cela?


—    D’une certaine manière,
oui, répondit-elle, en le regardant en face.


—    Au risque de paraître
envieux, je dirai qu’il ne semble pas être votre genre.


—    Ma foi, riposta-t-elle
d’un ton léger, peut-être est-il vrai que les contraires s’attirent, James. En
tout cas, ajouta-t-elle en se levant pour lui signifier que l’entretien était
clos, nous vous verrons ce soir.


Sur le seuil, il se retourna pour lui lancer
:


— Pardonnez mon indiscrétion, Michelle. Je ne
songe qu’à votre propre intérêt. Je doute qu’une liaison avec cet homme vous
apporte autre chose que du chagrin. Et je n’aimerais pas vous voir souffrir.


Michelle se retint pour ne pas claquer
violemment la porte. D’un geste las, elle s’adossa contre le battant. Comment
en était-elle arrivée là? Au cours de la même journée, se disputer avec Connor
à propos de James, et avec James au sujet de Connor? Elle secoua la tête,
consternée. Jamais auparavant elle n’avait eu à se justifier auprès d’un homme
et, à présent, ils étaient deux à la harceler, à exiger d’elle des explications
!


Elle poussa un soupir. Elle n’avait pas de
comptes à rendre à James. Il n’y avait jamais rien eu entre eux, et elle
n’avait jamais laissé sous-entendre qu’elle souhaitait donner à leurs relations
un tour plus intime. Elle n’éprouvait pas la moindre attirance envers lui, ne
sentait pas crépiter en elle la moindre étincelle à son contact...


Il n’en était pas de même avec Connor,
songea-t-elle avec une moue désabusée. Entre elle et lui, ce n’était pas de
simples étincelles qui flamboyaient dans l’air, mais un véritable orage
électrique !


Elle l’aimait, s’avoua-t-elle
douloureusement. Et elle croyait qu’il éprouvait quelque chose pour elle. Du
moins, elle voulait le croire... Mais peut-être se faisait-elle des illusions.
Combien d’autres femmes s’y étaient-elles laissées
prendre? Combien d’autres étaient-elles tombées amoureuses de lui, et avaient
eu le cœur brisé par son indifférence ?


Elle frémit. Depuis son divorce, Connor ne
semblait pas avoir eu de relation stable, et elle n’était pas sûre qu’il fût
capable d’en avoir une. James n’avait peut-être pas tort de la mettre en
garde... Pourtant, elle gardait à l’esprit l’image de Connor en train de la
bercer, de l’apaiser au sortir de ses cauchemars. Elle se rappelait son visage
angoissé quand elle l’avait rejoint après la séance d’hypnose. Elle savait
combien il pouvait se montrer doux et tendre et, pour goûter encore à cette
tendresse, elle était prête à courir le risque de se briser le cœur...


Quelqu’un frappa à la porte, interrompant sa
rêverie. Michelle s’écarta du battant, et Julie franchit le seuil dans son
fauteuil roulant.


—    Vous ne vouliez pas me
laisser entrer, ou bien vous craigniez que James ne revienne à l’assaut? s’enquit la secrétaire en posant une liasse de documents sur
la table.


—    Comment avez-vous deviné,
pour James ?


—    Je suis médium, vous ne
le saviez pas ?


Michelle sursauta en entendant ces mots.
Julie se doutait-elle de quelque chose ? Mais la jeune femme poursuivit
allègrement :


—    Et puis j’ai vu
l’expression orageuse de James quand il est sorti de votre bureau.


Rassurée, Michelle expliqua ;


—    Ma foi, nous avons eu une
discussion qui a tourné à l’aigre.


—    Juste avant la soirée de
gala? Ce n’était pas très judicieux de vous quereller avec votre cavalier,
Michelle. Vous ne voulez quand même pas vous rendre à ce gala toute seule,
n’est-ce pas ?


Michelle était habituée à bavarder à bâtons
rompus avec Julie ; cette dernière était pour elle autant une amie qu’une
collaboratrice, et elle ne s’offusquait généralement pas de sa curiosité
bienveillante. Mais en ce moment, elle aurait souhaité que la jeune femme ne
s’occupe que de son travail.


—    C’était précisément le
motif de notre dispute, répondit-elle d’un ton sec.


—    Vous avez un autre
cavalier! s’exclama Julie. Magnifique ! Depuis le temps que je vous conseillais
de sortir davantage... J’espère qu’il s’agit d’un type sensationnel.


—    Je vais à cette soirée
avec Connor McLain, précisa Michelle d’une voix lasse.


—    Oh ! Ce bel homme qui est
venu vous voir il y a quelques semaines?


—    Je m’étonne que vous vous
en souveniez encore.


—    Comment oublier un visage
pareil ? Sans parler du reste...


—    Julie ! la rabroua Michelle, le feu aux joues.


—    Enfin, si sexy que soit
ce Connor McLain, je ne suis pas sûre que vous ayez eu raison de froisser
James. J’ai toujours eu l’impression qu’il avait lui-même le béguin pour vous.


—    Je n’avais pas
l’intention de le froisser. Mais il m’était impossible de me rendre à ce gala
avec lui.


—    Connor est jaloux, hein ?
dit Julie d’un air compréhensif. Ma foi, ce n’est pas moi qui vous blâmerai de
tout faire pour plaire à un aussi bel homme ! Je vais essayer de vous
débarrasser d’un maximum de paperasserie, ajouta-t-elle en se dirigeant vers la
porte, afin que vous puissiez partir de bonne heure, et avoir tout le temps de
vous préparer.


C’est à peine si Michelle s’aperçut du départ
de Julie, car sa dernière remarque l’avait plongée dans un abîme de perplexité.
Connor, jaloux ? Elle tournait et retournait cette notion dans son esprit.
Etait-ce possible? S’il était jaloux de James, peut-être alors nourrissait-il envers
elle des sentiments plus forts qu’elle ne le croyait...


Comme on frappait de nouveau à la porte,
Michelle ferma les yeux, exaspérée. Que lui voulait-on encore? Elle éprouva un
bref sentiment de culpabilité en voyant la tête de Scott apparaître dans l’embrasure.


—    Mademoiselle Easton ? Ça
ne v-v-vous dé-dérange pas si je v-v-vide la corbeille ?


—    Bien sûr, Scott, entrez
donc.


Tandis que le gardien s’affairait, elle
s’enquit d’un ton aimable :


—    Comment votre mère se
porte-t-elle ? Ces nouveaux médicaments lui ont-ils fait du bien ?


Scott lui avait dit un jour que sa mère
souffrait d’arthrite, et Michelle ne manquait jamais de lui demander de ses
nouvelles.


—    Oui, je p-p-pense,
répondit le gardien en haussant les épaules.


Puis il se figea devant elle, dansant d’un
pied sur l’autre. Michelle attendit en silence, sachant qu’il avait quelque
chose à lui dire, et qu’un encouragement de sa part n’aurait fait qu’ajouter à
l’embarras du jeune homme.


Finalement, il se décida :


—    V-v-vous allez au b-b-bal,
ce soir?


—    Ma foi, oui, Scott. C’est
pour une bonne cause, n’est-ce pas votre avis?


—    Avec le Dr Ryan ?
poursuivit-il, ignorant sa question.


Michelle ferma les yeux. Qu’avaient-ils donc
tous, aujourd’hui, à vouloir se mêler de sa vie privée?


—    Je verrai le Dr Ryan
là-bas, oui, répondit-elle évasivement.


—    V-v-vous voulez d-d-dire
que vous irez sans lui ?


—    J’irai avec un ami, mais
je retrouverai le Dr Ryan sur place.


—    Le Dr Ryan est un homme
bien, affirma le jeune homme d’un air têtu.


—    C’est certain, répliqua
Michelle, intriguée par son insistance.


Le gardien marmonna alors un vague au revoir
et sortit du bureau.


Michelle s’adossa à son siège, secouant la
tête d’un air amusé. James aurait été horrifié d’apprendre que Scott avait
plaidé sa cause auprès d’elle !


Puis elle reporta ses pensées sur Connor,
réfléchissant une fois de plus à la remarque de Julie sur sa jalousie
supposée... Chassant cette idée, elle entreprit de venir à bout de la montagne
de papiers accumulée sur son bureau. Ce soir, Connor McLain saurait à quel
point elle tenait à lui. Elle ferait tout ce qu’il fallait pour cela...
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C’est à peine si Connor leva la tête en
entendant s’ouvrir la porte de son bureau. Cruz entra de sa démarche élastique
et se laissa tomber sur une chaise en face de lui.


—    Alors, mon vieux, quoi de
neuf?


—    Rien. Le cinglé qui s’est
introduit chez Michelle portait sûrement des gants. On n’a relevé aucune
empreinte, pas le moindre indice susceptible de nous mener à lui.


—    Vraiment? Et comment va
Michelle, ce matin?


—    Elle va bien. Et elle te
remercie d’avoir rangé son appartement.


—    De nada.
Mais si elle va bien, pourquoi fais-tu cette tête? Tu as l’air aussi sonné que
si tu venais de te mesurer à un champion de boxe catégorie poids lourd.


—    Je préférerais ça.


—    Elle n’est pas commode,
hein? fit Cruz avec un petit rire. Et comment a-t-elle réagi quand tu lui as
proposé de venir s’installer chez toi ?


—    Etonnamment bien, vu les
circonstances.


—    Ah oui? Et elle n’a pas regimbé
à l’idée que nous l’escorterions partout, toi ou moi?


—    C’est là que nos avis ont
commencé à diverger.


—    Tu lui as bien expliqué
que c’était pour sa sécurité, n’est-ce pas? Tu lui as dit que c’était la seule
façon d’empêcher ce malade d’aller plus loin?


—    Elle n’en voit pas la
nécessité, répondit brièvement Connor.


Il se leva et se mit à marcher de long en
large, comme un lion en cage.


—    Elle prétend qu’il n’est
pas question que nous la suivions partout. Elle craint sans doute que nous ne
fassions tache dans le décor, ajouta-t-il d’un ton amer.


—    Mais tu as insisté, non ?
s’enquit Cruz en fronçant les sourcils. Parce qu’il
n’y a vraiment pas d’autre moyen...


—    Oui, j’ai insisté. Et
nous l’escorterons en permanence, que cela lui plaise ou non.


—    Alors, quels sont tes
plans pour ce soir ? Si tu as du travail, je me ferai un plaisir d’emmener
Michelle au restaurant.


—    Pas question. Elle a
mieux à faire, figure-toi. Elle doit assister à un bal donné au bénéfice des
sans-abri.


—    Waou
! Exactement le genre de truc dont tu raffoles, n’est-ce pas? Tu vas devoir
t’habiller en smoking et tout le tralala, j’imagine... Tu n’as pas réussi à la
dissuader d’y aller?


—    Elle est membre du
comité, ou quelque chose comme ça, grommela Connor. Quant au reste...
Lorsqu’elle a décidé quelque chose, il est impossible de la faire changer
d’avis. Elle ira à ce bal, et j’ai l’impression que je suis la dernière
personne au monde qu’elle aurait souhaitée pour escorte.


Cruz regarda son ami plus attentivement, et
comprit qu’ils touchaient enfin au cœur du problème.


—    Qu’est-ce qui te fait
dire ça? demanda-t-il, circonspect.


—    Ma foi, c’est assez
évident, non? Cette soirée était prévue depuis des mois, mais elle ne m’en
avait jamais parlé avant ce matin.


—    Peut-être avait-elle
deviné ton aversion pour les mondanités...


—    Ou peut-être ne
tient-elle pas à me présenter à ses amis et à ses relations, rétorqua Connor
d’un ton mordant. Peut-être avait-elle prévu d’y aller avec ce beau parleur de
Ryan. Peut-être suis-je assez bon pour la protéger quand un cinglé la menace,
mais pas pour l’accompagner à ce bal !


Il croisa les bras sur sa poitrine, le visage
crispé.


—    Bon sang, je savais à
quoi m’attendre depuis le début. Je ne suis pas le genre de type qui lui
convient. Ce qu’il lui faut, c’est quelqu’un dans son genre, un intellectuel
qui aime l’opéra et la danse classique, pas un flic passionné de basket-ball.
Elle veut bien de moi dans son lit, mais pas...


—    Alors, de quoi te
plains-tu? intervint Cruz d’un ton railleur.


—    Tu comprends parfaitement
ce que je veux dire, répliqua Connor en lui décochant un regard furibond. Nous
sommes trop différents. N’importe qui peut s’en rendre compte.


—    Trop différents pour quoi
? insista Cruz.


Connor le dévisagea, s’apercevant trop tard
qu’il s’était laissé piéger. Il voyait exactement où son ami voulait en venir —
même s’il refusait de formuler la réponse. Jusqu’à présent, il ne s’était
jamais inquiété de savoir s’il partageait avec ses conquêtes d’autres points
communs que leur mutuelle attirance physique. Il n’avait jamais recherché autre
chose, jamais désiré autre chose. Mais son esprit se dérobait devant la
conclusion qui s’imposait.


—    Aucune importance,
déclara-t-il enfin d’une voix morne. Elle a besoin de moi pour le moment, mais
quand l’enquête sera terminée, tout sera terminé entre nous aussi. Il ne peut
pas en être autrement.


—    Tu sais, remarqua Cruz,
plus sérieux que de coutume, je ne t’avais jamais vu si angoissé au sujet d’une
femme depuis l’époque de Tricia — et elle, tu avais
fini par l’épouser.


—    Je me rappelle d’ailleurs
que tu avais tout fait pour m’en dissuader.


Cruz haussa les épaules.


—    Michelle n’est pas Tricia. Et il y a un grave inconvénient à vivre seul, amigo.
C’est que l’on se sent parfois très seul.


—    Comme c’est spirituel !
grommela Connor.


—    A toi de savoir ce que tu
veux — et de faire le nécessaire pour l’obtenir. Tu es réputé pour ta ténacité,
non?


Après le départ de Cruz, Connor retomba dans
ses réflexions. Oui, il était réputé pour sa ténacité — mais comment obtenir ce
qu’il désirait, quand il n’était même pas sûr de ce que c’était?


Il secoua la tête. Cruz ignorait de quoi il
parlait. Lui, Connor, savait ce dont Michelle avait besoin. Et ce n’était pas
de lui. Il allait devoir s’éloigner d’elle, prendre ses distances. Ce serait
difficile dans l’immédiat, puisqu’il serait constamment près d’elle, mais il
allait essayer malgré tout. Ainsi, la séparation serait peut-être un peu moins
pénible pour lui, quand tout serait fini...


Peut-être, mais il en doutait.


*


Michelle se contempla dans le miroir une
dernière fois, se remit du rouge à lèvres et rangea le bâton dans son sac. Elle
était rentrée longtemps avant Connor, ayant terminé tôt grâce à l’aide efficace
de Julie. Elle s’était arrêtée chez elle le temps de prendre quelques vêtements
et des objets de toilette. Elle reviendrait chercher le reste avec Connor :
après les récents événements, elle se sentait trop mal à l’aise dans cette
maison pour s’y attarder seule...


D’une main, elle lissa l’étoffe de sa longue
robe blanche, qui dénudait une de ses épaules et la plus grande partie de son
dos; sa poitrine haute était mise en valeur par le drapé entre ses seins. Ses
cheveux étaient rassemblés en chignon, et des diamants brillaient à ses
oreilles. Prenant une profonde inspiration, elle sortit de la pièce et alla
attendre Connor dans le séjour.


L’attente ne dura guère. En entendant le
bruit de ses pas, elle se retourna et resta clouée sur place, le souffle coupé.
En jean ou en short, il était déjà irrésistible ; en smoking, il était d’une
beauté renversante.


Ses cheveux dorés contrastaient vivement avec
le satin noir du col de son habit. Il ressemblait à un lion — un lion
apprivoisé, peut-être, mais toujours aussi superbe et dangereux. Cette tenue
conventionnelle, loin de le banaliser, faisait au contraire ressortir ce qu’il
y avait en lui de farouche... Michelle déglutit. Jamais encore elle n’avait
éprouvé un tel désir de dévêtir un homme.


En la voyant, Connor
s’était lui aussi pétrifié. Dans sa longue robe de bal, elle était plus
ravissante que jamais, d’une beauté éthérée, presque irréelle. Et elle semblait
parfaitement à l’aise dans cette tenue, ce qui prouvait bien qu’il ne s’était
pas trompé sur son compte, et justifiait toutes ses craintes. Ce soir, elle
serait également à l’aise dans le cadre luxueux, au milieu des invités
prestigieux, et le fossé entre eux deux ne ferait que s’élargir encore... Même
s’il avait résolu de prendre ses distances avec elle, sa gorge se serra à cette
pensée.


Ils se dévisagèrent en silence pendant de
longues minutes, chacun perdu dans ses pensées. Puis Michelle s’aperçut soudain
que la chemise de Connor était déboutonnée.


—    N’as-tu pas oublié
quelque chose ? interrogea-t-elle d’un ton espiègle.


Rappelé à la réalité, il baissa les yeux vers
sa poitrine avant de marmonner :


—    Je n’arrive pas à mettre
ces maudits trucs.


Il lui tendit une poignée de boutons
ouvragés, et elle les prit en souriant. Elle reconnaissait cette chemise, à
présent : c’était celle qu’elle lui avait empruntée, la nuit où ils avaient
fait l’amour pour la première fois — et à cette évocation, elle sentit son
corps s’embraser. Elle lui lança un bref coup d’œil, mais il regardait droit
devant lui, figé dans une attitude rigide...


—    Voilà, dit-elle en
lissant le tissu de la main. J’ai terminé.


Il se décida enfin à la regarder, et l’air
parut aussitôt se charger d’électricité.


—    Tu es magnifique,
chuchota-t-elle en lui effleurant la joue.


—    Tu le penses vraiment?
demanda-t-il d’une voix rauque, s’emparant de sa main pour la porter à ses
lèvres.


—    Oui.


—    Et toi, tu es
éblouissante, dit-il en se penchant vers elle. Tu ressembles à un ange, tu es
tellement parfaite que je n’ose pas te toucher.


—    Ose-le, répliqua Michelle
dans un souffle. Parce que moi j’ai envie que tu me touches. Très envie.


Il posa la bouche sur la sienne, et elle noua
les mains sur sa nuque, pour le plaquer plus étroitement contre elle. Il essaya
de faire attention à ne pas froisser sa robe, à ne pas décoiffer ses cheveux,
mais il avait le plus grand mal à garder les mains immobiles, et il oublia
bientôt toute précaution...


Quand ils se séparèrent, le souffle court, il
appuya son front contre la tête de Michelle, et murmura :


—    Nous ferions mieux
d’arrêter, sinon nous ne partirons jamais d’ici... Ton rouge à lèvres s’est
effacé, ajouta-t-il en lui passant un doigt sur les lèvres.


—    C’est toi qui le portes,
à présent.


Connor sortit son mouchoir et entreprit de
faire disparaître les traces de rouge, tandis que Michelle se remaquillait
devant le miroir de l’entrée. Puis, sans un mot, ils enfilèrent leurs manteaux
et partirent, unis par un lien plus fort que jamais.


*


* *


Ils étaient placés à l’une des tables
d’honneur, et Michelle vit Connor se crisper en découvrant que James serait
assis en face d’eux.


—    Avec qui viendra-t-il? s’enquit-il d’un ton suspicieux.


—    Je n’en ai pas la moindre
idée. A vrai dire, je m’intéresse surtout à la personne qui m’accompagne, moi.


Ces paroles, murmurées d’une voix caressante,
et la chaleur qu’il lut dans son regard, déconcertèrent Connor — comme tout ce
que fît Michelle ce soir-là. Loin de l’ignorer comme il s’y était attendu, elle
fit en sorte de ne pas s’éloigner de lui un seul instant, le présentant à
chacune des personnes qui venait la saluer. Et, petit à petit, il se détendit
devant ces marques d’attention.


—    McLain, je ne m’attendais
vraiment pas à vous voir ici ! lança une voix joviale
dans son dos.


Connor se retourna, les traits de nouveau
tendus.


—    Monsieur le maire,
répondit-il laconiquement.


Le politicien le dévisagea d’un œil narquois.


—    Ce genre de réunion n’est
pourtant pas votre tasse de thé, fit-il observer.


—    Non, contrairement à
vous, riposta Connor. Connaissez-vous Michelle Easton, monsieur le maire? Elle
fait partie du comité d’organisation.


—    Enchanté de faire votre
connaissance, mademoiselle Easton, déclara Larry McIntire, serrant les deux
mains de Michelle entre les siennes. Vous faites du bon travail, vous et votre
comité. Je ne peux vous dire à quel point nous l’apprécions.


—    Merci, répliqua Michelle
en se dégageant des mains qui semblaient ne pas vouloir la lâcher.


Heureusement, un autre invité attira
l’attention du maire, qui ne tarda pas à s’éloigner.


—    Je n’ai jamais fait
confiance à cet homme, commenta Michelle. Il est trop poli pour être honnête.


—    Tu es très bon juge,
reconnut Connor.


—    J’ai l’impression que
vous ne vous aimez guère, tous les deux.


—    C’est le genre d’individu
auquel il ne faut pas tourner le dos, de peur qu’il n’en profite pour vous
poignarder, si tu vois ce que je veux dire.


Michelle fronça les sourcils. Pour la
première fois, elle comprit à quel point il devait être difficile pour Connor
d’accomplir son métier, et de se voir sans cesse contrecarré par des supérieurs
qu’il méprisait...


Le dîner se déroula de manière assez
plaisante, bien que James, assis en face d’elle, parût déterminé à monopoliser
l’attention de Michelle. Elle s’efforça de rester attentive à Connor, mais elle
vit qu’il se retirait de plus en plus en lui-même, et elle commençait à désespérer
quand soudain une idée lui vint ; glissant une main sous la nappe, elle la posa
sur la cuisse de Connor.


Il réagit comme s’il avait été ébouillanté,
et se tourna vivement vers elle en plissant les yeux. Elle se contenta de lui
sourire d’un air doux.


Il la fixa intensément, puis commença à se
détendre. Elle avait fait tout ce qu’elle pouvait, ce soir, pour lui montrer
qu’elle appréciait sa compagnie. Il ne comprenait pas très bien ce qui la
poussait à agir ainsi, mais c’était fort agréable, en tout cas.


Le reste du dîner se déroula sans incident.
Michelle nota avec satisfaction que Connor s’était départi de sa raideur. Il
parvint même à dissimuler son ennui derrière un masque poli durant les
inévitables discours.


Quand ce fut au tour de Larry McIntire de
prendre la parole, Connor réprima un gémissement et se renfonça dans son siège.
Il s’empara de la main de Michelle et se mit à jouer distraitement avec ses
doigts, laissant vagabonder ses pensées.


Tout semblait démontrer qu’il s’était trompé
à son sujet — non seulement en ce qui concernait cette soirée, mais sans doute
aussi sur beaucoup d’autres points. Il l’avait certes vue arborer à diverses
reprises son air de princesse lointaine, ce soir, mais jamais à son intention.
Et une idée commença à se faire jour en lui : c’était simplement pour elle un
moyen de défense, une manière de se protéger quand elle se sentait menacée
d’une manière ou d’une autre. Il la comprenait d’autant mieux qu’il recourait
parfois lui-même à ce subterfuge...


Lorsque les discours furent terminés,
l’orchestre commença à accorder ses instruments. Connor, constatant que James
accaparait une fois de plus Michelle, se leva sans attendre et interrompit leur
conversation en disant :


—    Veux-tu m’accorder cette
danse, chérie?


Elle acquiesça en souriant et ils quittèrent
la table, tandis que James leur lançait un regard noir.


Dans les bras de Connor, Michelle avait
l’impression d’être au paradis, et elle serait restée éternellement ainsi,
blottie contre son large torse. La musique les enveloppait,
mais le reste du monde semblait s’être effacé. C’était comme s’ils s’étaient
trouvés, tous les deux, dans un univers enchanté, où le doute et la confusion
n’existaient plus.


Après quelques danses, Connor chuchota à son
oreille, d’une voix enrouée de désir :


—    Es-tu prête à rentrer à
la maison ?


—    Oui, répondit-elle
aussitôt.


La tenant par la taille, il la guida à travers la foule
compacte, contenant à grand-peine son impatience lorsque quelqu’un les arrêtait
pour parler à Michelle.


Ils avaient presque atteint la sortie quand
une voix s’éleva derrière eux.


—    Vous nous enlevez déjà
Michelle, commissaire McLain ?


Jurant intérieurement, Connor se retourna et
braqua sur James un regard glacial.


—    Oui, nous en avons assez,
répliqua-t-il d’une voix contenue.


—    Quel dommage ! Michelle
adore pourtant ce genre de réunion. Il est regrettable de la priver de ce
plaisir simplement parce que vous ne vous y sentez pas à l’aise. Je la
raccompagnerai volontiers moi-même, afin qu’elle puisse rester plus longtemps
et s’amuser tout son soûl.


—    Ce ne sera pas
nécessaire, rétorqua Connor. Je veillerai moi-même à ne la priver d’aucun
plaisir.


Michelle étouffa une exclamation en entendant
cette allusion transparente.


—    Connor, allons-y,
murmura-t-elle en le tirant par le bras.


Mais il ne bougea pas, aussi inébranlable
qu’un bloc de granit.


—    J’ignore quelle emprise
vous exercez sur elle, commissaire, déclara James, renonçant à ses manières
courtoises, mais cette relation ne durera pas. Vous ne comptez pas pour elle.


Connor croisa les bras sur sa poitrine.


—    En êtes-vous sûr, Doc?


—    Arrêtez immédiatement,
tous les deux! chuchota Michelle, consciente des
visages curieux qui se tournaient vers eux.


Les deux hommes continuèrent néanmoins à se
mesurer du regard. Alors elle pivota sur ses talons et partit se réfugier dans
les toilettes pour dames.


Jurant entre ses dents, Connor s’élança à ses
trousses. Il attendit de longues minutes devant la porte des toilettes puis, comme
elle ne reparaissait pas, il sortit son insigne de sa poche et, le brandissant
bien haut, pénétra dans la pièce.


Les femmes présentes le regardèrent bouche
bée, mais il devança leurs protestations.


—    Commissaire McLain,
Police de Philadelphie. Veuillez évacuer les lieux, mesdames, s’il vous plaît.


Michelle ne pouvait en croire ses yeux.


—    Connor, comment oses-tu?


Une blonde en robe décolletée s’avança vers
Connor et s’enquit d’une voix enjôleuse :


—    Puis-je vous aider,
commissaire?


—    Non, je vous remercie,
madame, répondit-il en souriant. La femme que je recherche est ici.


—    Dommage, fit la blonde en
soupirant. Allons venez, mesdames. Vous avez entendu ce qu’a dit ce policier.


Michelle se sentit rougir jusqu’à la racine
des cheveux tandis que les invitées s’en allaient en lui lançant des regards
sceptiques.


—    Je te tuerai, Connor,
marmonna-t-elle entre ses dents. Je te jure que je te tuerai.


—    Menacer un représentant
de la loi constitue un délit, mademoiselle Easton. Ne m’obligez pas à vous
mettre en état d’arrestation.


—    Ecarte-toi de cette
porte. Je veux partir.


—    Tu vas partir. Avec moi.


—    Plutôt marcher sur des
charbons ardents.


—    Dans ce cas, je ne
bougerai pas d’ici.


Ils se dévisagèrent un long moment avant
qu’un coup frappé contre la porte ne les fît sursauter.


—    Connor, l’endroit est mal
choisi, dit Michelle d’un ton exaspéré, comme le coup se répétait.


—    Tu as raison. Rentrons à
la maison.


—    D’accord.


Elle passa devant lui, la tête haute. La
femme visiblement enceinte qui attendait dehors lui jeta un regard accusateur,
qui fit place à une expression stupéfaite quand Connor apparut derrière elle.


Au vestiaire, il commit l’erreur de vouloir
l’aider à enfiler son manteau.


—    Si tu me touches,
lança-t-elle d’une voix venimeuse, je te brise les deux rotules.


Et, tandis qu’ils attendaient sur le perron
qu’on leur amène leur voiture, Connor se demanda, inquiet, comment il allait
pouvoir se tirer d’affaire, cette fois-ci...
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Le trajet du retour se déroula dans un
silence glacial. Connor ne fit aucune tentative pour le rompre, conscient
d’avoir déjà dépassé la mesure — aux yeux de Michelle, en tout cas. Il estimait
quant à lui avoir fait preuve d’une remarquable retenue en n’assommant pas
James, ce qui lui aurait pourtant procuré une immense satisfaction...


Quand ils arrivèrent chez lui, Michelle se
dirigea droit vers la chambre d’amis et claqua vigoureusement la porte derrière
elle.


Si elle voulait bouder, grand bien lui fasse
! songea Connor, blessé. Convaincu qu’il ne trouverait
pas le sommeil, il alla enfiler un short et des tennis, puis descendit dans le
gymnase.


*


Michelle, étendue sur le lit, contemplait le
plafond en se disant qu’elle n’avait jamais été aussi furieuse contre
quelqu’un. Elle roula sur elle-même et martela son oreiller d’un poing rageur.
Connor la rendait folle ! Avec lui, elle avait constamment l’impression d’être
sur des montagnes russes, passant de la plus haute exaltation à des abîmes de
fureur.


Elle poussa un gémissement. Connor détenait
sur elle un réel pouvoir émotionnel, mais elle doutait que ce pouvoir fût
réciproque, et cette pensée la terrifiait. Même si elle s’était déjà avoué
qu’elle était amoureuse de lui, elle ne le lui avait jamais dit. Elle n’osait
pas, craignant de se rendre encore plus vulnérable... Et puis, cet aveu
comportait un autre risque. Le risque de faire fuir Connor à toutes jambes. Il
ne voulait pas s’engager dans une relation stable, il le lui avait suffisamment
fait comprendre...


Mais, dans ce cas, comment interpréter son
comportement ce soir? se demanda-t-elle, perplexe. Il s’était montré jaloux de
James... Elle secoua la tête, découragée. Cet homme était décidément bien
compliqué et, malgré tous ses efforts, il restait pour elle une énigme...


*


Deux heures d’exercice physique intense
n’avaient pas atténué le sentiment de frustration de Connor. Pas plus que la
douche qu’il avait prise ensuite. Il resta un long moment étendu sur son lit
les yeux grands ouverts puis, marmonnant un juron, il se releva et enfila son
pantalon de smoking, avant de gagner le séjour, pieds nus.


S’accroupissant devant sa chaîne stéréo, il
choisit un disque adapté à son humeur sombre, et le plaça dans le lecteur, en
réduisant le son au minimum. Puis il alla tirer les rideaux, afin de laisser le
clair de lune entrer dans la pièce, et s’effondra dans un fauteuil.


Il s’était conduit comme un parfait idiot ce
soir, songea-t-il amèrement. Jamais il n’avait eu un comportement aussi
primaire avec une autre femme, jamais il n’était allé aussi loin par désir de
la protéger. Michelle était la seule à susciter en lui une telle réaction.


Michelle... Il se sentait complètement
désemparé face à elle, et cela le terrorisait. Il avait toujours su maîtriser ses
sentiments, toujours su s’éloigner quand une relation menaçait de devenir trop
pesante. Pourtant, l’idée de quitter Michelle l’emplissait de désespoir. Et
plus encore, la possibilité que ce soit elle qui décide de le quitter. Quelque
chose lui disait que si cela devait se produire, il serait incapable de
contenir ses émotions...


Il secoua la tête, se moquant de lui-même. Il
s’était fait des illusions en décidant de prendre ses distances avec elle... La
vérité, c’était qu’il n’était absolument plus maître de lui, depuis qu’il
connaissait Michelle Easton. Elle l’avait touché en plein cœur, et il était
trop tard pour penser à limiter les dégâts. Il était épris plus intensément
qu’il ne l’avait jamais été — et il était sans doute le dernier à s’en rendre
compte, songea-t-il, se remémorant sa conversation avec Cruz.


Mais cela ne changeait rien. Et plus tôt il
en parlerait à Michelle, mieux cela vaudrait pour eux deux. L’enquête n’allait
pas tarder à aboutir. Bientôt, Michelle serait hors de danger, et elle irait
retrouver sa maison à elle, sa vie à elle... Oui, quand tout serait redevenu
normal, elle pourrait prendre du recul et voir les choses avec lucidité. Et à
ce moment-là, il en était sûr, elle serait épouvantée de s’être liée à lui de
la sorte. Mais il ne voulait pas être là quand elle parviendrait à cette
conclusion.


Un bruit derrière lui l’arracha à ses
pensées, et il se leva d’un bond. Michelle l’observait depuis le seuil, drapée
dans un peignoir de bain.


—    Je n’arrivais pas à
dormir, déclara-t-elle.


—    Moi non plus, dit-il
d’une voix enrouée.


—    J’ai eu envie de prendre
une douche, poursuivit-elle avec un geste en direction du couloir.


—    Bien sûr, vas-y.


Mais elle ne bougea pas, incapable de
détacher son regard de Connor. Le clair de lune nimbait ses cheveux blonds
d’une auréole dorée, créant un effet irréel... Pourtant, il n’y avait rien
d’angélique en lui, songea-t-elle. Il ressemblait plutôt à un moderne Lucifer,
un démon tentateur. Svelte et tellement sexy, avec son torse nu et ce pantalon
à peine boutonné sur son ventre plat...


Elle détourna les yeux avec difficulté et fit
volte-face, pour se diriger vers la salle de bains. Si elle s’attardait
davantage, elle craignait d’oublier à quel point elle lui en voulait...


En la voyant s’éloigner, Connor fut saisi de
panique. C’était l’occasion ou jamais de lui parler.


—    Alors, tu as fini de
bouder? lança-t-il.


Elle se figea sur place, et il gémit en
lui-même, maudissant sa maladresse. Comment allait-il pouvoir la raisonner,
s’il la mettait de nouveau en colère?


—    Je ne boudais pas,
répondit-elle d’une voix ferme.


—    Vraiment?


—    Tu confonds bouderie et
maîtrise de soi. Je voulais nous donner à tous deux un temps de réflexion avant
de discuter de ton comportement grossier.


—    Eh bien, discutons-en,
proposa-t-il d’un air affable.


Michelle écarquilla les yeux, puis haussa les
épaules, agacée par sa désinvolture.


—    Entendu, dit-elle en
s’avançant vers lui. Pourrais-tu m’expliquer ce qui t’a poussé à te conduire
comme un tel rustre, ce soir? Commençons par ton irruption dans les toilettes
pour dames, et ton numéro devant ces femmes. Elles ont dû me prendre pour une
criminelle !


Connor réprima un sourire à cette évocation.


—    Je crois qu’elles avaient
pour la plupart une idée très claire du « crime » que je te reprochais.


—    Et puis, il y a ce que tu
as dit à James. Comment as-tu osé?


Percevant le chagrin et l’humiliation dans sa
voix, Connor comprit que ce n’était plus le moment de plaisanter.


—    Par jalousie, répondit-il
simplement.


Elle le regarda, bouche bée, mais il ne
détourna pas les yeux.


—    Je... tu... quoi ? balbutia-t-elle, incrédule.


—    Tu m’as entendu,
princesse. J’étais jaloux. Tu devais t’en douter, ajouta-t-il avec un regard en
coin. N’est-ce pas la raison pour laquelle tu m’as surveillé de si près toute
la soirée ?


—    Non, répliqua Michelle,
désarmée par sa franchise.


—    Non ? répéta-t-il en
levant un sourcil.


—    Je voulais te montrer à
quel point j’appréciais ta compagnie, confessa-t-elle bravement. A quel point
je tenais à toi.


Connor ferma les yeux, terrassé par
l’émotion. Elle était si ouverte, si généreuse, et il ne la méritait pas. En
tout cas, elle, elle ne méritait pas un salaud tel que lui.


—    Tu ne devrais pas tenir à
moi, Michelle.


Elle le regarda, les lèvres tremblantes. Elle
avait subodoré, bien sûr, qu’en avouant ses sentiments elle le ferait fuir.
Mais cela ne lui était d’aucun réconfort, maintenant qu’elle en avait la
confirmation.


—    Je ne suis pas le genre
d’homme qu’il te faut, poursuivit Connor. Cette soirée aurait dû te le
démontrer. Je n’étais pas à ma place dans ce milieu huppé.


—    Oui, murmura-t-elle,
comme pour elle-même.


C’était vrai, mais pas dans le sens où il
l’imaginait. Il semblait persuadé que ce qui le séparait des autres invités,
c’était le fait de ne pas avoir fréquenté une école prestigieuse. Or il se
trompait du tout au tout. Il était un monde à lui seul. Il attirait tous les
regards, et pas uniquement ceux des femmes. Les hommes reconnaissaient en lui
un air d’autorité, d’expérience durement acquise. Et nul ne pouvait ignorer la
sensualité qui irradiait de sa personne...


—    Toi, tu appartiens à ce
milieu, reprit-il. Même si tu n’es pas née dans une famille privilégiée comme
je le croyais, tout le monde peut voir quel genre de femme tu es.


—    Et quel genre de femme
suis-je? demanda Michelle, devinant déjà sa réponse.


—    Raffinée, murmura-t-il
d’une voix rauque. Elégante. Le genre de femme à qui il faut du caviar et du
champagne. De l’opéra et de la danse classique. Et tous ces trucs pour
intellectuels, acheva-t-il en haussant les épaules.


Il l’attira contre lui et enfouit son visage
dans sa chevelure d’ébène.


—    Moi, je suis un type
simple. Donne-moi une pizza, une bière et un match de basket, et je suis le plus
heureux des hommes. Tu mérites mieux.


—    Mieux que quoi? s’enquit Michelle, nouant ses bras autour du torse nu et
musclé.


—    Mieux que moi.


« Mais tu es si fort ! s’écria-t-elle en
elle-même. Tu as été mon seul soutien au cours des dernières semaines. Tu m’as
donné faim de toi, je ne pourrai jamais me rassasier...» Et soudain, la colère
la gagna. Croyait-il pouvoir récarter aussi
facilement? Elle savait qu’il tenait à elle, bon sang! Pourquoi refusait-il de
l’admettre? Et pourquoi, pourquoi, ne la laissait-il pas décider ce qui était
bon pour elle ?


Comme il se taisait, elle murmura :


—    McLain?


—    Hmm?
fit-il d’une voix étouffée par ses cheveux.


—    Tu es un bon flic,
n’est-ce pas?


Il lui lança un regard méfiant, mais ne
répondit pas.


—    Tu l’es forcément,
poursuivit-elle. Sinon, tu n’aurais pas accédé aussi jeune au grade de
commissaire.


—    Et alors ?


—    Alors, cela montre que
des tas de gens t’ont fait confiance. Qu’ils ont cru en toi.


—    Où veux-tu en venir,
Michelle? s’enquit-il, fronçant les sourcils.


—    A ceci. Tu es un homme
estimable, Connor McLain. Digne de toutes ces médailles sur les étagères, digne
des éloges dont ton dossier professionnel doit être rempli.


Le voyant esquisser une grimace, elle sut
qu’elle ne s’était pas trompée.


—    Tu as tant à offrir,
reprit-elle. Pourquoi crois-tu n’avoir rien d’autre à donner que tes
compétences professionnelles ?


—    Parce que c’est vrai,
répliqua-t-il d’un air morne.


—    Je ne te laisserai pas me
quitter aussi facilement. Je t’aime, Connor. Je ne t’ai rien demandé.
Laisse-moi juger de ce dont j’ai besoin.


Il ferma les yeux, submergé par un flot
d’émotions. Jamais une femme ne lui avait fait ainsi don d’elle-même, de façon
aussi absolue, sans réserve, sans condition, et il en avait le vertige...
Cependant, il ne pouvait accepter l’amour de Michelle, malgré le désir qu’il en
éprouvait. Penchant la tête, il posa ses lèvres sur
les siennes, dans l’intention de lui donner un baiser tendre, un baiser
d’adieu. Mais il perdit bien vite tout contrôle. Leurs bouches se plaquèrent
avidement l’une contre l’autre, leurs langues se nouèrent passionnément.


Lorsqu’il s’écarta enfin de Michelle, Connor
avait du mal à respirer. Il la souleva dans ses bras et gagna le couloir.


—    Où m’emmènes-tu?
murmura-t-elle, encore étourdie.


—    Tu voulais prendre une
douche, n’est-ce pas? dit-il d’une voix rauque, en la déposant dans la salle de
bains.


Stupéfaite, elle le vit ouvrir les robinets
et régler la température de l’eau. Puis il se tourna vers elle et dénoua la
ceinture du peignoir, qu’il laissa tomber sur le carrelage. D’un regard éperdu,
il parcourut son corps dénudé. Il avait envie de la toucher de nouveau, de la
posséder de nouveau, pour se convaincre qu’elle était bien réelle...


Michelle frémit quand il l’attira contre lui,
et sentit les pointes de ses seins se dresser contre son torse.


—    C’est exact,
répondit-elle d’une voix caressante, je vais prendre une douche. La question
est de savoir ce que tu vas faire, toi?


Elle fit courir un doigt mutin sur ses
pectoraux, avant d’entrer dans la cabine de douche et de refermer la porte sur
elle.


Elle leva son visage vers le jet bienfaisant,
un sourire aux lèvres. Connor était resté muet, figé sur place, et elle se
demandait comment il allait réagir. Elle n’eut pas à attendre longtemps. Il
pénétra dans la cabine, et l’espace restreint fut aussitôt empli de sa présence
masculine.


—    Tu as oublié le savon,
déclara-t-il d’une voix étouffée en lui tendant une savonnette parfumée.


Il avait gardé son pantalon, et Michelle rit
tout haut — puis son rire s’étrangla dans sa gorge quand il s’approcha d’elle
et la plaqua contre la paroi carrelée.


—    Toi aussi, tu as oublié
quelque chose, parvint-elle à dire tandis qu’il lui dévorait le cou de baisers.
La plupart des gens se déshabillent pour se doucher.


—    Tu sembles ignorer une
règle élémentaire de savoir-vivre, ma chérie. Lorsque quelqu’un vous
déshabille, l’usage veut qu’on le paie de retour. Alors, j’ai gardé mon
pantalon pour que tu puisses me rendre la politesse.


Michelle déglutit et avança les mains vers
lui, caressant le sexe érigé à travers l’étoffe. Le tissu imbibé d’eau adhérait
à la peau de Connor, et elle le fit descendre lentement, centimètre par
centimètre, s’agenouillant devant lui jusqu’à ce que sa bouche se trouve à la
même hauteur que sa virilité palpitante.


Connor retint son souffle. D’un geste à peine
conscient, il libéra ses chevilles du pantalon qui les entravait et, la seconde
d’après, crut toucher au paradis quand la bouche pulpeuse de Michelle se
referma sur son sexe. Enfin, n’y tenant plus, il la prît par les épaules pour
la relever et l’embrasser fougueusement. Puis sa langue avide descendit jusqu’à
ses seins, léchant les gouttelettes d’eau avant de mordiller les pointes
rosées. Michelle poussa un gémissement. Et lorsque la main de Connor glissa le
long de son ventre et qu’un doigt audacieux s’insinua en elle, ses gémissements
devinrent des prières incohérentes. Mais elle n’eut pas à formuler ce qu’elle
désirait, car il le savait déjà, et le désirait tout autant. Il la souleva et
l’adossa à la paroi. Elle noua ses jambes autour de sa taille et, quand il la
pénétra, un même cri de plaisir leur échappa...


Longtemps après, Michelle s’aperçut que l’eau
qui continuait à couler sur eux était devenue froide. Connor la lâcha, et elle
se laissa glisser lentement à terre, s’appuyant contre lui car ses jambes
chancelantes semblaient incapables de la porter. D’une main, Connor ferma le
robinet. Puis il la fit sortir de la cabine et l’enveloppa dans un drap de
bain. Distraitement, encore éblouie, elle se sécha les cheveux tout en
regardant Connor s’essuyer rapidement. Ensuite, sans rien dire, il l’emporta
dans la chambre, et là, ils refirent l’amour, en silence, de peur que les mots
ne les séparent de nouveau...


*


Lorsque Michelle se réveilla, il faisait
presque jour. Elle s’était mordu la lèvre inférieure
si fort qu’elle sentait le goût de son sang dans sa bouche. Elle avait
tellement froid ! Grelottante, elle balaya d’une main les larmes qui avaient
coulé sur ses joues tandis qu’elle dormait. Et qu’elle rêvait.


Connor était allongé sur le dos, encore
assoupi, et elle s’efforça de réprimer les frissons qui la secouaient pour ne
pas le déranger. La couverture était coincée sous les hanches de Connor, et
elle ne parvint pas à la dégager. Elle ne voulait surtout pas le réveiller,
mais elle devait se réchauffer, elle devait chasser le souvenir du rêve qui la
glaçait encore jusqu’à la moelle... Elle contraignit ses membres qui
paraissaient de bois et refusaient de lui obéir à se mouvoir. Une douche brûlante
serait sans doute le meilleur remède... mais avant qu’elle ait pu se lever,
Connor avait refermé un bras autour d’elle. Michelle s’assit sur le bord du
lit, retenant son souffle. Elle resta le dos tourné, pour lui dissimuler la
terreur dont son visage, elle le savait, devait encore être empreint.


—    Michelle? dit-il d’une
voix ensommeillée.


Elle ne répondit pas, car sa voix l’aurait
trahie. Elle n’était d’ailleurs pas sûre qu’elle aurait
pu le faire, même si elle l’avait voulu, tant elle avait l’impression que sa
gorge était à vif. Comme si les hurlements qu’elle avait entendus dans son
cauchemar avaient émané de sa propre bouche...


Mais Connor n’eut pas besoin d’explications.
L’attirant contre lui, il l’enveloppa dans la couverture puis, la tenant fermement par la taille, demanda d’une voix calme
:


—    Qu’as-tu vu?


—    Du sang, répondit-elle
d’une voix caverneuse, qui le fit tressaillir. Des ruisselets de sang se
répandant sur une chemise avant de former une flaque sur un plancher crasseux.


La voix de Michelle se brisa et, lorsqu’elle
reprit, ce fut du ton hésitant et plaintif d’un enfant.


—    Le sang coule sur le
plancher et dégouline à travers les fissures.


Connor prit une expression farouche, et
resserra son étreinte autour d’elle.


—    Nous touchons au but,
Michelle. Nous allons retrouver ces enfants, je te le promets. Nous allons les
retrouver avant qu’un autre d’entre eux ne soit blessé.


Michelle tourna alors la tête vers lui, avec
une infinie lenteur, une infinie lassitude, et quand leurs yeux se rencontrèrent,
il serra les mâchoires en découvrant son regard absent. Mais les paroles
qu’elle prononça ensuite lui causèrent un choc bien plus grand encore.


—    Ce n’est pas le sang d’un
des enfants, Connor. C’est le tien.
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Michelle reposa le combiné avec un soupir
exaspéré. Cruz ne lui avait été d’aucune aide, mais elle aurait dû s’y
attendre. Il avait rabâché les mêmes platitudes que Connor — la longue
expérience du commissaire, son entraînement, sa prudence... Pourquoi ces hommes
étaient-ils aussi bornés? se demanda-t-elle avec colère. Pourquoi aucun d’eux
ne voulait-il croire que l’étau se resserrait peu à peu autour de Connor?


Connor ne s’était pas du tout inquiété pour
sa propre sécurité, après qu’elle lui eut raconté son rêve. Il s’était seulement
soucié d’elle, de sa tranquillité d’esprit, de ses sentiments. Pourquoi, oh,
pourquoi, ne se préoccupait-il pas davantage de lui-même?


— Parce que c’est mon métier, Michelle, lui
avait-il dit avant de partir. Je ne prendrai pas de risque inutile. Je n’en
prends jamais. L’enquête touche à son terme, je le sens. Nous savons que deux
personnes au moins sont impliquées dans les enlèvements. Leur arrestation n’est
plus qu’une question de temps.


Michelle avait compris qu’il était inutile
d’insister davantage. Connor ferait ce qu’il estimait être son devoir — et il
se ferait tuer.


Elle tressaillit de peur à cette pensée. Si
au moins elle avait vu plus de choses dans ce cauchemar! Comme d’habitude, il
ne lui avait apporté aucun élément réel d’information. Chaque rêve se
concentrait sur une seule pièce du puzzle, les autres restant à l’arrière-plan,
floues, indéchiffrables. Elle n’avait sans doute pas convaincu Connor, mais
elle savait, elle, qu’il était en danger. Et elle désespérait de ne pouvoir
rien faire pour le protéger.


A moins que...


Elle se raidit soudain, se remémorant la
séance d’hypnotisme avec Bruce Casel. Par ce procédé,
elle avait pu se rappeler des détails qui lui avaient échappé auparavant. Se
pouvait-il que...


Elle se sentit frissonner. L’idée de revivre
volontairement ses cauchemars la remplissait de crainte, mais elle envisagea
néanmoins cette possibilité. Elle avait passé toute sa vie à refouler ces
images, à les reléguer dans son inconscient. Lui serait-il possible aujourd’hui
d’inverser le processus, de faire affluer ces visions à la surface pour les
examiner en détail ?


Elle repoussa une mèche de cheveux d’une main
tremblante. Elle ignorait si elle en avait la capacité, ou la force, mais elle
devait essayer. Pour protéger Connor, elle était prête à tout tenter...


—    Michelle, qu’y a-t-il? Ça
ne va pas?


La voix inquiète de Julie arracha Michelle à
ses pensées, et elle leva vers sa secrétaire un regard effaré. Elle était
tellement absorbée par ses réflexions qu’elle ne l’avait pas entendue entrer.


—    Etes-vous malade? s’enquit la jeune femme en approchant son fauteuil roulant
du bureau.


—    Non, non, pas du tout,
répondit Michelle d’une voix rassurante. Pourquoi me demandez-vous ça?


—    Vous êtes toute pâle et
vous tremblez, reprit Julie en la dévisageant d’un air sceptique. Vous avez des
frissons ? Il y a une épidémie de grippe, en ce moment, vous savez.


—    Ah bon ! Je l’ignorais,
murmura Michelle, songeant que sa secrétaire venait de lui fournir le prétexte
idéal.


Mais vous avez peut-être raison. Je ne me
sentais pas très bien ce matin.


Cela, ce n’était pas vraiment un mensonge, se
dit-elle sombrement, chassant la culpabilité qu’elle éprouvait en mentant ainsi
à son amie.


Elle venait de prendre conscience qu’elle
n’aurait aucune chance de mettre son plan à exécution le soir, lorsque Connor
serait rentré. Et si elle se rappelait un détail important, quand
trouverait-elle le temps de le vérifier? En dehors des heures de bureau, elle
n’était jamais seule. Elle devrait donc agir pendant la journée, au lieu de se
rendre à son cabinet. Et faire croire à Connor qu’elle était malade...


Elle leva lentement les yeux vers le visage
soucieux de sa secrétaire.


—    Très bien, pas de
discussion, déclara celle-ci d’un ton autoritaire. Vous allez rentrer chez vous
et vous mettre au lit. Ne vous tracassez pas, poursuivit-elle en lui tendant
son manteau et son sac. Je vais reporter tous vos rendez-vous de la journée, et
demain, vous me téléphonerez pour me dire si vous allez mieux, d’accord?


—    Vous êtes merveilleuse,
Julie. Mais... je ne suis pas venue avec ma voiture, aujourd’hui. Pourriez-vous
appeler un taxi ?


Julie avait décroché le combiné avant même
qu’elle ait terminé sa phrase et, d’un geste amical, la poussait vers la
sortie.


Dans le hall, Michelle faillit se heurter à
James.


—    Que se passe-t-il? lui
demanda-t-il d’une voix inquiète en la prenant par le coude.


—    Je ne me sens pas très
bien, expliqua-t-elle avec un sourire penaud. Je vais rentrer chez moi.


Il la dévisagea gravement, sans lâcher prise.


—    Je suis sûre que ce n’est
pas grand-chose, reprit-elle en se dégageant. Peut-être la grippe. Un peu
d’aspirine, et dans un jour ou deux il n’y paraîtra plus.


James fronça les sourcils et s’éclaircit la
gorge.


—    Michelle, je sais que le
sujet est délicat, mais... êtes-vous sûre qu’il s’agit d’un problème physique?


—    Que voulez-vous dire?


—    Les maladies physiques
résultent souvent de problèmes affectifs ou psychologiques. Peut-être votre
état est-il dû à un événement qui vous a perturbée. Peut-être est-il dû à...
Connor McLain.


L’espace d’un instant, Michelle se figea.
Comment James avait-il pu deviner ses préoccupations ? Puis elle se ressaisit.
Il ne pouvait rien savoir de son rêve au sujet de Connor. Il faisait allusion
une fois de plus au fait que, selon lui, Connor n’était pas son genre... Et ce fut
d’une voix ferme, contenant sa colère, qu’elle lui répondit :


—    Occupez-vous de vos
affaires, James, voulez-vous ?


Le laissant médusé, elle sortit sur le
perron, devant lequel un taxi venait de se garer.


Une fois rentrée chez Connor, elle resta un moment
indécise au milieu du séjour. Sans doute le mieux était-il de reproduire les
conditions dans lesquelles s’était déroulée sa séance d’hypnose avec Bruce...


Après avoir mis un disque de musique
classique aux accents apaisants, elle s’étendit sur le canapé. Puis elle
entreprit de supprimer les tensions dans chaque partie de son corps, en
commençant par les orteils, et demeura immobile, les yeux clos, pendant
plusieurs minutes.


Comme rien ne se passait, elle rouvrit
brusquement les paupières. Qu’est-ce qui n’allait pas? Baissant les yeux, elle
vit une de ses mains crispée sur sa cuisse. Avec une grimace, elle desserra le
poing. De toute évidence, elle n’était pas aussi détendue qu’elle l’avait cru.


Elle recommença de zéro, ordonnant à chacun
de ses membres de se décontracter, faisant le vide dans son esprit pour le
laisser ouvert à... ce qui se présenterait.


Le disque s’arrêta bien avant qu’elle ne
rouvrît les yeux. Elle laissa échapper un soupir de déception. Cela ne
marcherait pas. Refouler ses rêves était devenu une habitude, un mécanisme de
défense, et elle ne pourrait pas inverser le processus en un après-midi...
Reconnaissant sa défaite, elle se releva et se dirigea vers la salle de bains.


La douche chaude acheva de la détendre. Quand
elle en émergea, son corps lui donna l’impression d’être mou, privé de toute
énergie. Elle mourait d’envie d’aller dormir, mais fit l’effort de nettoyer
d’abord la salle de bains.


A travers les stores, le soleil dessinait des
stries lumineuses sur le miroir embué. Michelle prit une serviette pour essuyer
la vapeur. Chez elle, elle ne se serait pas donné tant de mal, mais ici, elle
était chez Connor...


Quelle horreur ! Ce n’était pas de la vapeur,
c’était du sang, le sang de Connor, qui ruisselait sur le miroir, sur ses
mains. Des atomes de poussière dansant dans la lumière filtraient à travers des
planches obstruant une fenêtre. Connor gisait sur le sol crasseux, le torse
nimbé d’un halo lumineux. Elle était agenouillée près de lui, les mains
couvertes du sang qui imbibait sa chemise...


La terreur le disputait en elle à la nausée,
et elle fut sur le point de vomir. Elle se força cependant à se concentrer sur
l’image, à la détailler, à marcher mentalement jusqu’à la fenêtre, pour
regarder à travers un interstice. Elle se força à écouter le bruit de l’eau en
fond sonore, à contempler la route gravelée menant à la maison, la cloche
fêlée, les bâtiments de ferme au loin, les bois sur la gauche...


Elle sentit ses genoux se dérober sous elle,
et s’agrippa d’une main au lavabo. Puis elle s’assit lentement par terre, se
balançant pour apaiser les tremblements qui la secouaient. Au bout d’un long
moment, elle se redressa et, d’un pas chancelant, alla dans la chambre. Là, tout
en s’habillant, elle élabora sa stratégie. Elle savait à présent ce qu’elle
devait chercher. Ce lieu, quel qu’il soit, se trouvait dans la campagne
environnante.


D’un air résolu, elle saisit son sac à main,
et se dirigea vers la porte. L’opération « Il Faut Sauver Connor McLain » avait
commencé.


*


Trois jours plus tard, Michelle se garait sur
le côté de ce qui lui semblait être la millième route gravelée qu’elle
parcourait. Elle se trouvait dans un petit parc et savait, sans avoir besoin
d’aller plus loin, que ce n’était pas l’endroit qu’elle cherchait. Il y avait
bien un bois et une rivière à proximité, mais aucun bâtiment en vue. Elle coupa
le moteur et se pencha sur ses cartes routières, luttant contre le
découragement.


Elle avait l’impression que le temps passait
à toute vitesse. Chaque jour, elle devait se hâter de regagner la ville, de
laver la voiture et de la garer au même endroit que la veille, avant le retour
de Connor. Chaque jour, elle éprouvait un vif sentiment de culpabilité quand
elle appelait Julie pour lui dire qu’elle n’était pas encore rétablie. Mais ce
n’était rien comparé au remords qu’elle ressentait le soir, lorsque Connor
rentrait et s’enquérait de sa santé d’un ton soucieux...


Elle appuya son front contre le volant. Il
n’y avait pas d’autre solution ; elle allait devoir revivre ce cauchemar une
fois de plus, pour tenter d’obtenir un nouvel indice, celui qui la mettrait
enfin sur la bonne piste... Avec la pratique, elle avait fini par progresser.
Elle avait à présent une image très précise du lieu où les enfants étaient
détenus. Mais il lui restait encore à le trouver ! Elle força son corps à se
décontracter, grâce à la technique qu’elle avait perfectionnée durant ces trois
jours. Et, graduellement, elle vida son esprit de toute pensée consciente, se
concentrant sur les jeux d’ombre et de lumière dans le feuillage d’un arbre
voisin...


Alors elle vit. Une pièce sale. Une fenêtre
obstruée par des planches. Les rayons du soleil qui filtraient à travers
quelques interstices. Elle obligea son double, la


Michelle du rêve, à s’avancer une fois de
plus vers la fenêtre. Ignore la terreur, ignore la souffrance et la
présence maléfique imprégnant l’atmosphère. Regarde à travers les fentes...


A cet instant, la portière de la voiture
s’ouvrit brusquement. Tournant la tête, Michelle laissa échapper un cri. Les
mains plaquées sur la bouche, elle leva sur Connor un regard stupéfait. Encore
hantée par les images qu’elle venait d’évoquer, elle se demanda si c’était
vraiment lui — ou une vision. Mais le flot de reproches qui se déversait de sa
bouche lui fît comprendre que c’était bien lui, en chair et en os. Et fou de
rage !


Poussant Michelle sans ménagement, il
s’installa à la place du conducteur.


—    Surprise de me voir?
lança-t-il d’un ton railleur.


Adossée contre la portière, Michelle
s’efforça de réprimer ses tremblements et de reprendre son souffle.


—    Que fais-tu ici, Connor? parvint-elle enfin à articuler.


—    Ce que je fais ici, moi ?
Ne crois-tu pas, princesse, que c’est plutôt à moi de te poser la question ? Et
n’essaie pas de me dire que tu as soudain eu envie de faire une petite balade à
la campagne ! Je m’inquiétais pour toi, tu sais? Je croyais que tu étais
vraiment malade, que ton corps n’avait pas résisté à toutes les épreuves que tu
as endurées !


Michelle baissa les yeux, muette de
culpabilité.


—    Il m’a donc fallu un
certain temps pour comprendre ce qui se passait. Pour remarquer que ta voiture
changeait parfois de place. Et qu’elle était toujours d’une propreté
étonnante... Ajoute à cela le fait que je n’arrivais jamais à te joindre dans
la journée. Que m’avais-tu raconté, déjà? Ah oui, que tu voulais dormir, et que
tu débranchais le téléphone pour ne pas être dérangée... Comment as-tu pu me
mentir à ce point, Michelle?


Elle se décida enfin à répondre, d’une voix
étranglée.


—    J’essayais de te sauver.
Cela me faisait horreur de te mentir, mais c’était nécessaire. Tu aurais tout
fait pour m’arrêter, si je t’avais dit la vérité.


—    Sur ce point, tu as
fichtrement raison, répliqua-t-il, ses yeux verts lançant des éclairs. J’essaie
de te protéger du cinglé qui s’est introduit chez toi, mais tu me compliques
drôlement la tâche, en n’étant pas là où tu es censée être !


—    Et moi aussi j’essaie de
te protéger! s’écria-t-elle avec feu. Pourquoi mes motifs seraient-ils moins
nobles que les tiens? Je ne veux pas qu’il t’arrive malheur.


Le visage de Connor se radoucit un peu en
entendant ces paroles.


—    Je ferais n’importe quoi
pour te garder en vie, reprit-elle. Même si je dois te mentir pour cela. Même
si je dois découvrir le repaire du kidnappeur avant la police.


—    Et comment comptes-tu t’y
prendre?


Comme elle ne répondait pas, Connor aperçut
les cartes qui jonchaient le plancher.


—    Parcs et forêts. Services
Agricoles, Office du tourisme... J’ai l’impression que tu m’as caché pas mal de choses, ajouta-t-il en découvrant les
repères tracés sur les cartes. Tu sais que mes hommes recherchent depuis des
jours le bâtiment que tu as décrit. Vas-tu prétendre que tu n’as aucune raison
particulière de vouloir localiser un endroit situé dans une région boisée, à
proximité d’un cours d’eau?


Michelle poussa un soupir résigné. Rien
n’échappait à ce diable d’homme ! Il était décidément trop bon policier...


—    L’endroit m’est apparu
avec précision, déclara-t-elle. Je crois pouvoir le retrouver, à présent. Je
sais que je le reconnaîtrai quand je le verrai.


Connor demeura un moment silencieux, les
pensées se bousculant dans sa tête. Son premier réflexe aurait été d’emmener
Michelle loin d’ici et de la mettre en sécurité.


Mais il savait que c’était impossible. Il ne
pouvait pas espérer qu’elle resterait tranquillement dans son coin pendant
qu’il accomplissait son métier. Et il ne pouvait pas se laisser constamment distraire
de sa tâche en se demandant où elle était et ce qu’elle faisait.


Si Michelle était capable de retrouver le
bâtiment où les enfants étaient retenus — et il était obligé de reconnaître que
c’était fort probable — il avait besoin d’elle. Du moins, jusqu’à ce qu’ils
aient repéré l’endroit. Ensuite, il veillerait à la mettre en lieu sûr.


—    D’accord, dit-il.


Michelle le regarda, bouche bée.


—    D’accord? répéta-t-elle
faiblement. D’accord pour quoi?


—    Tu peux m’aider à
retrouver l’endroit où les enfants sont enfermés. Mais tu suivras mes consignes
à la lettre. Et une fois que nous l’aurons trouvé, tu te tiendras à l’écart,
compris?


—    Si je
décide de t’obéir, répondit-elle en mettant l’accent sur le si, de ton côté, me
promettras-tu d’attendre l’arrivée des renforts pour pénétrer dans le bâtiment?
Promets-le-moi, Connor! insista-t-elle, alarmée par
son silence.


—    Tu sais que je ne peux
pas te promettre une telle chose.


—    Dans ce cas, je refuse de
t’aider. Et je m’éclipserai à la première occasion pour continuer mes
recherches toute seule.


Connor froissa les cartes dans ses poings
crispés. Il y avait longtemps qu’il ne l’avait pas vue revêtir ce masque
hautain, prendre ce ton dédaigneux, mais cela avait toujours le don d’enflammer
sa colère.


—    Tu accepteras de m’aider,
princesse, déclara-t-il d’une voix suave. Parce que, si tu refuses, je te
bouclerai dans une cellule pour entrave à la justice.


Le regard gris et glacé de Michelle devint de
braise.


—    Tu ne ferais pas ça !
protesta-t-elle.


—    Veux-tu parier?


Leurs regards s’affrontèrent longuement.
Michelle fut la première à détourner les yeux.


—    J’ai tellement peur pour
toi, Connor, murmura-t-elle.


—    Alors, tu sais ce que je
ressens. Accepte de collaborer, Michelle. Avec mon équipe, je finirai bien par
trouver cet endroit, mais j’y parviendrai plus vite si tu m’aides. Tu veux
mettre fin le plus rapidement possible au calvaire des enfants, non?


—    D’accord, j’accepte,
dit-elle d’un ton résigné.


Connor se replongea aussitôt dans l’étude des
cartes routières.


—    Ces croix indiquent les
endroits que tu as déjà visités, c’est ça?


Elle acquiesça.


—    Bon, nous allons laisser
ta voiture ici et prendre la mienne, déclara-t-il en ouvrant la portière.


Michelle le suivit à pas lents. Il étala une
carte sur le capot de son propre véhicule, en expliquant :


—    Nous commencerons par le
nord-ouest du district, parce que c’est dans cette zone qu’ont eu lieu la
plupart des enlèvements. Si le ravisseur a poursuivi sa route dans la même
direction, l’endroit que nous cherchons devrait se trouver à peu près ici,
ajouta-t-il en indiquant une région sur la carte. Tu n’es pas encore allée dans
ce coin, n’est-ce pas?


Sans répondre, Michelle le contourna et
s’installa dans la voiture. Durant tout le trajet, elle regarda défiler le
paysage sans le voir, persuadée que Connor allait vers sa propre mort...


*


Après avoir roulé des heures durant à travers
la campagne, Michelle se sentait épuisée et à bout de nerfs.


Connor éprouvait sans doute le même sentiment
de frustration, car il devenait de plus en plus sarcastique. A la fin de
l’après-midi, son humeur était carrément exécrable.


—    Pour l’amour de Dieu,
s’écria Michelle, hors d’elle, rentrons à la maison! Je suis fatiguée, j’ai
besoin de prendre un bain et de manger quelque chose.


—    Cesse de te plaindre,
répliqua Connor, et profite donc du paysage. Les touristes paient des sommes
folles pour visiter la Pennsylvanie comme nous le faisons en ce moment. Tu
aurais dû emporter ton appareil photo.


Comme elle ne répondait pas, il lui lança un
bref coup d’œil, et fut aussitôt alarmé en découvrant son expression figée.


—    Michelle, qu’y a-t-il?
Michelle?


Il toucha son bras raidi.


—    Ma parole, tu es glacée,
marmonna-t-il en garant sa voiture sur le bas-côté, avant de couper le moteur.


Michelle contemplait le paysage qui
s’étendait devant elle comme pour le graver dans sa mémoire — mais ce n’était
pas nécessaire. Elle aurait pu le décrire les yeux fermés. La petite ferme
blottie au loin entre les collines. Et à droite... elle savait déjà ce qui se
trouvait devant ce bouquet d’arbres. Elle percevait la présence du Mal avant
même d’avoir vu le bâtiment. Elle sentait le désespoir, la détresse des enfants
— et quelque chose d’autre. Quelque chose qui lui semblait vaguement
familier...


Connor regarda dans la même direction
qu’elle, et comprit sans qu’elle eût besoin de parler. En dépit de la chaleur
ambiante, il mit le chauffage au maximum, sachant ce qu’elle éprouvait, puis il
redémarra.


Cinq cents mètres plus loin, il s’arrêta de
nouveau. Il n’attendit pas la confirmation de Michelle. C’était inutile. Elle
lui avait décrit cet endroit trop de fois pour qu’il ait la moindre hésitation.
Et il ne se tourna vers elle qu’après avoir demandé des renforts par radio.


Ses beaux yeux gris étaient agrandis de
terreur, et


Connor sentit son cœur se serrer à l’idée de
la laisser seule. Mais il n’avait pas le choix.


—    L’endroit a l’air désert,
chuchota-t-elle en fixant le bâtiment en ruine.


C’était vrai. La vieille école rurale était
sans doute abandonnée depuis des décennies. La cloche sur la façade était fêlée
et pendait de guingois à son support. Des planches avaient été clouées en
travers des fenêtres, et le regard de Michelle fut irrésistiblement attiré vers
celle derrière laquelle elle s’était tenue, dans son rêve. L’interstice entre
les planches était bien là, juste à l’endroit où elle savait qu’elle le
trouverait...


—    Donne-moi tes mains,
ordonna Connor.


Michelle s’arracha à sa contemplation, et
tourna vers lui des yeux effarés, tout en obéissant. Quand il sortit une paire
de menottes, elle devina son intention et se débattit frénétiquement. Mais il
parvint à refermer l’un des bracelets sur son poignet.


—    Que fais-tu? s’écria-t-elle.


—    Je m’assure que tu
resteras tranquille, répondit-il en fixant l’autre bracelet au volant de la
voiture.


Il mit la clé dans sa poche, puis descendit
de véhicule en déclarant ;


—    Je vais jeter un coup
d’œil aux alentours.


—    Connor, non ! implora-t-elle. Attends les autres, je t’en supplie. Connor!


Mais il s’éloignait déjà. Elle le vit
dégainer son pistolet et baisser la tête en s’avançant lentement vers le
bâtiment. Puis il disparut à l’angle d’un mur. Elle attendit de longues
minutes, mais il ne reparut pas. Et il s’écoulerait encore un temps précieux
avant l’arrivée des renforts...


Alors elle tira de toutes ses forces sur la
chaîne des menottes. Sans résultat. Elle regarda ensuite le bracelet d’un air
dubitatif. Elle avait les poignets extrêmement minces, et elle pouvait
peut-être...


Hélas. Impossible de libérer sa main. Elle se
radossa au siège, découragée, puis se redressa bien
vite, saisie d’une nouvelle inspiration. De sa main libre, elle ouvrit la boîte
à gants et fourragea à l’intérieur — sans y découvrir de clé de rechange, comme
elle l’espérait. Cet échec ne la découragea pourtant pas. Se laissant glisser
au sol, elle se contorsionna de manière à fouiller sous le siège avant. Ce ne
fut pas facile, et elle serra les lèvres en sentant le bracelet métallique lui
mordre cruellement la chair. Mais ses efforts furent récompensés : elle ramena
successivement une trousse à outils, l’insigne de Connor et une paire de
menottes supplémentaire — ainsi que la clé qui allait avec.


Quelques instants plus tard, elle était
libre.


— Enfin, murmura-t-elle en massant son
poignet meurtri.


Elle descendit de voiture et scruta la route.
Aucun véhicule à l’horizon. Elle se tourna vers l’école en ruine, priant pour
voir apparaître Connor. Mais il n’était nulle part en vue.


Indécise, elle demeura sur place, mordillant
sa lèvre inférieure. Combien de temps s’était-il écoulé depuis que Connor avait
disparu? Elle ferma brièvement les yeux. Bien trop de temps, sans doute...


Elle se dirigea vers l’école abandonnée. Et
vers ce qu’elle était certaine d’y découvrir. Vers la scène terrifiante qu’elle
avait déjà vue tant de fois en rêve. Vers Connor...
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Michelle suivit le chemin que Connor avait
emprunté avant elle, mais ne le vit nulle part. Puis elle découvrit une porte à
l’arrière du bâtiment, et comprit où il se trouvait.


Elle contempla la porte, glacée jusqu’à la
moelle. C’était ici, elle le savait, et cette certitude ne se fondait pas sur
les bois proches, ni sur le murmure du ruisseau, un peu plus loin — mais sur
les ondes de souffrance et de désespoir qui émanaient de la bâtisse pour
l’envelopper tout entière...


Elle croisa les bras sur sa poitrine pour
tenter d’apaiser les violents tremblements qui la secouaient, et songea
fugacement à regagner la chaleur de la voiture, à fuir la démence planant sur
la maison tel un brouillard malsain... Elle ferma les yeux, luttant contre
elle-même. Non. Elle ne fuirait pas. Aucune chaleur ne pourrait chasser le
froid qui l’imprégnait jusqu’aux os. Retrouver Connor était la seule chose qui
la délivrerait. Le retrouver sain et sauf. Le retrouver vivant...


La porte s’ouvrit avec une facilité
déconcertante sous sa main tremblante, sans grincer, comme si les gonds avaient
été huilés récemment... Scrutant la pénombre intérieure, Michelle franchit le
seuil.


La porte se referma toute seule derrière
elle, et elle se retrouva soudain dans les ténèbres. Elle demeura quelques
secondes immobile pour permettre à sa vue de s’adapter. L’obscurité n’était pas
complète, heureusement ; le toit était en mauvais état, et des rais de lumière
se déversaient par les nombreuses fissures.


Elle se remit à avancer. Sans qu’elle sût
pourquoi, ses pas l’emmenaient vers le vieil escalier de bois au fond de la
pièce. Elle hésita un instant puis gravit les marches branlantes une à une.


Il régnait à l’étage la même pénombre qu’au
rez-de-chaussée ; en regardant autour d’elle, Michelle prit vaguement
conscience qu’elle se trouvait dans une sorte de grenier. Mais elle n’avait d’yeux
que pour l’homme étendu sur le sol.


Etouffant un cri, elle se précipita vers lui,
sûre à présent de voir son cauchemar se réaliser, sûre de voir le sang
ruisseler sur ses mains, comme elle l’avait déjà vu tant de fois...


Mais quand elle fut près de lui, elle comprit
qu’elle s’était trompée. Pour une fois, ses visions ne s’étaient pas
concrétisées.


—    Connor, murmura-t-elle,
envahie d’un immense soulagement.


Il respirait régulièrement, et son torse ne
portait aucune trace de blessure.


Mais alors, que lui était-il arrivé ? Le
bâtiment semblait désert...


« Mon Dieu, pria-t-elle en elle-même, faites
que les renforts ne tardent pas à arriver ! » Il fallait porter secours à
Connor, le mettre en lieu sûr...


—    Eloignez-vous de lui,
mademoiselle Easton.


Michelle demeura un instant paralysée, puis
releva lentement la tête. Ses yeux fouillèrent l’obscurité, mais elle ne vit
que des ombres.


—    Qui êtes-vous? s’enquit-elle d’une voix étranglée par la peur. Que lui
avez-vous fait ?


—    Il n’est pas gravement blessé.
Je vous ai dit de vous écarter. Tout de suite !


Michelle se releva avec peine, les pensées se
bousculant dans son esprit. Elle connaissait cette voix. Oh, oui, elle la
connaissait !


—    Par ici, près de la
fenêtre, ordonna l’homme.


Elle obéit comme un automate. Ses yeux
s’écarquillèrent de stupeur, puis d’horreur, quand celui qui avait parlé
émergea de l’ombre.


—    Scott, chuchota-t-elle,
abasourdie. Que faites-vous ici? Mais ça n’a pas d’importance, se hâta-t-elle
de poursuivre. Vous allez pouvoir m’aider. D’abord, il faut savoir ce qui est
arrivé à Connor. Ensuite, nous irons chercher de l’aide.


Le jeune homme s’avança pour s’arrêter à
quelques pas de Michelle.


—    Je sais ce qui lui est
arrivé, déclara-t-il, sans la moindre trace de bégaiement. Je l’ai frappé avec
une planche. Il est simplement assommé.


L’esprit de Michelle, en pleine confusion,
avait un certain mal à établir un rapport entre ce qu’elle entendait et ce
qu’elle voyait. Non seulement Scott semblait s’être débarrassé de ses difficultés
d’élocution, mais il paraissait si déterminé, si agressif, qu’elle avait du mal
à le reconnaître. Comment un tel changement avait-il pu se produire en lui ?


—    Vous l’avez frappé?
répéta-t-elle. Mais pourquoi? Pourquoi avez-vous...


Elle n’acheva pas sa phrase, et se figea sur
place, stupéfaite. Scott venait de dégainer un pistolet.


Cette arme ne lui était pas étrangère. Elle
l’avait déjà vue démontée sur la table de cuisine, pendant que son propriétaire
la nettoyait. Elle l’avait déjà vue glissée dans un étui... C’était celle de
Connor!


—    Que faites-vous avec
cette arme, Scott ? interrogea-t-elle, sur le ton de la conversation.


Elle avait remarqué qu’il maniait le pistolet
avec maladresse, comme s’il n’en avait pas l’habitude, et elle ne savait pas si
cela devait la rassurer, ou l’inquiéter davantage.


—    Je l’ai trouvée sur lui, répondit
le jeune homme avec un regard dédaigneux vers Connor. Votre grand commissaire
n’est pas si costaud que ça, en fin de compte. Je n’ai pas eu besoin de le
frapper bien fort pour r étendre raide !


Luttant contre la nausée qui l’envahissait,
Michelle s’efforça de prendre une voix conciliante pour demander ;


—    Pourquoi avez-vous
assommé Connor? Il ne vous voulait aucun mal.


—    Vous croyez que je ne
sais pas pourquoi il est ici, pourquoi vous êtes ici, tous les deux ? s’exclama
le jeune homme avec hargne. Mais vous arrivez trop tard. Les enfants sont tous
partis, maintenant, et vous ne les retrouverez pas. J’étais revenu pour faire
disparaître les dernières traces. Le grand commissaire ne résoudra jamais cette
affaire !


Michelle comprit d’un seul coup un grand
nombre de choses. Elle ne connaissait pas vraiment l’homme qui se tenait devant
elle. Il était manifestement impliqué dans les enlèvements. Et il n’avait
aucune intention de les laisser repartir d’ici.


Cette pensée suffit à la faire réagir. Il n’y
avait pas trente-six solutions ; elle devait continuer à parler à Scott,
détourner son attention jusqu’à l’arrivée de la police. Cela ne serait sans
doute pas trop difficile. Après tout, c’était ainsi qu’elle gagnait sa vie, en
amenant les gens à parler d’eux-mêmes...


Seulement, cette fois, il n’était pas
question de gagner sa vie, mais de la sauver, au sens propre du terme !


—    Et si vous m’expliquiez
un peu cela, Scott? proposa-t-elle d’une voix douce. Comment vous êtes-vous
retrouvé mêlé à cette affaire?


Il se rengorgea.


— Je savais ce qui se passait depuis le
début, moi ! J’en savais plus que les flics.


—    Ça me semble évident,
convint Michelle d’un ton chaleureux. Et comment avez-vous découvert tout cela,
Scott?


—    J’ai vu le kidnappeur, la
première fois. Je l’ai vu, quand il a enlevé le gosse. Les flics croyaient
qu’il n’y avait pas de témoins, mais ils se trompaient. J’étais là, dans la
pharmacie, en train d’acheter les médicaments pour maman.


—    Donc, vous avez tout vu?
dit Michelle, l’encourageant à poursuivre.


—    Ouais, et je connaissais
le type, aussi. Je l’avais déjà aperçu à l’église des tas de fois. Après, je
l’ai suivi sur ma mobylette, mais il a fini par me semer. Alors, le dimanche
suivant, je suis allé trouver Dennis — c’est comme ça qu’il s’appelle — et je
lui ai demandé : « Qu’est-ce que vous avez fait de ce gosse? »


—    Et il vous a répondu? s’enquit Michelle, avec une stupéfaction non feinte.


—    Au début, il ne voulait
pas, marmonna Scott. Il me croyait stupide. Je ne suis pas stupide !
s’écria-t-il, soudain pris de fureur. Maman dit que je réfléchis lentement,
mais que je ne suis pas plus bête qu’un autre.


—    Je n’ai jamais pensé que
vous étiez stupide, lui rappela Michelle d’un ton bienveillant.


Il la dévisagea, et son expression se
radoucit.


—    C’est vrai, reconnut-il.
Mais Dennis, lui, le pensait, au début. Il a cru qu’il allait pouvoir me faire
peur, m’obliger à me taire. J’ai dû lui prouver à quel point je pouvais être
malin, pour qu’il accepte que je l’aide.


*


Connor étouffa un gémissement en revenant à
lui. Il se garda de tout mouvement, afin que son agresseur le crût toujours
inconscient. Cela lui donnerait un avantage, dont il profiterait à la première
occasion. Quand son esprit se fut dégagé des brumes qui l’obscurcissaient, il
écouta avec plus d’attention les voix au-dessus de lui. L’une d’elles lui était
inconnue, mais elle appartenait manifestement à un homme impliqué jusqu’au cou
dans les enlèvements. L’autre voix était plus douce, plus calme... Il jura en lui-même
en reconnaissant celle de Michelle.


Bon sang, cette femme ne pouvait-elle jamais
se tenir tranquille? Et comment diable s’était-elle libérée? Sa présence
compliquait encore la situation. Il était à peu près sûr de pouvoir maîtriser
son agresseur — mais il risquait de ne pas avoir la concentration suffisante
s’il craignait pour la vie de Michelle !


Michelle... Elle comptait trop pour lui, il
ne voulait pas qu’il lui arrive quoi que ce soit. Il allait devoir trouver un
moyen de les tirer tous deux de ce guêpier sans lui faire courir le moindre
risque.


Il continua à écouter, toujours immobile, et
comprit bientôt les intentions de Michelle. Elle incitait ce salaud à parler
pour l’occuper jusqu’à l’arrivée des renforts...


—    Dites-moi pourquoi vous
vouliez aider Dennis, Scott, reprit-elle d’une voix lénifiante.


—    Dennis m’a expliqué qu’il
faisait ça pour rendre les gosses plus heureux. On ne leur a jamais fait de
mal. Jamais. C’étaient des gamins qu’on trouvait dans la rue, sans personne
pour les surveiller, personne pour s’occuper d’eux. On les prenait pour leur
offrir une vie meilleure.


A ces mots, Michelle sentit son sang se figer
dans ses veines. Scott voulait-il dire que les enfants avaient été tués? Les
paroles qu’il prononça ensuite apaisèrent ses craintes.


—    On écoutait ce que le
pasteur répétait à chaque sermon, vous comprenez. « Pour le bien des enfants. »
C’est pour ça qu’on le faisait. On prenait seulement les gosses dont les
parents ne s’occupaient pas bien. Qui les laissaient tout seuls devant les
magasins, ou dans des voitures... Ces gens-là ne méritent pas d’avoir des enfants,
mademoiselle Easton. Le pasteur dit qu’on doit sauver ces pauvres petits, et
c’est ce qu’on a fait, Dennis et moi.


Michelle pencha la tête, et fixa Scott avec
attention. « Pour le bien des enfants. » C’était le slogan imprimé sur
l’autocollant de la voiture qu’elle avait identifiée, lors de sa séance
d’hypnose avec Bruce...


—    Vous n’auriez pas dû vous
mêler de ça, mademoiselle Easton, poursuivit Scott. Vous avez toujours été
gentille avec moi. C’est pour ça que j’ai essayé de vous protéger, en vous faisant
peur. Vous ne m’avez pas écouté.


—    Quand cela, Scott?
demanda-t-elle — mais elle redoutait de connaître déjà la réponse.


—    Je vous ai envoyé un
message, pour vous conseiller de rester à l’écart de la police, vous vous
rappelez? Vous ne pouvez pas dire que je ne vous ai pas avertie. Je vous avais
vue à la télé, devant le commissariat, quand le maire a fait un discours... Et
puis, j’ai reconnu ce flic, l’autre jour, au bureau, ajouta-t-il avec un geste
méprisant en direction de Connor. J’avais déjà vu sa photo, dans le journal.
Alors, je vous ai donné un autre avertissement. Mais vous ne m’avez pas écouté,
hein ?


Michelle déglutit avec peine, se remémorant
ces messages macabres, la sensation de viol qu’elle avait ressentie en
découvrant qu’on s’était introduit chez elle, qu’on avait fouillé dans ses
affaires... La colère s’empara d’elle tandis qu’elle songeait à la manière dont
Scott l’avait terrorisée.


Connor, devinant ses sentiments, attendit
anxieusement sa réponse. « Reste calme, l’exhorta-t-il mentalement. Ne perds
pas ton sang-froid. »


Mais ce fut d’une voix tranquille qu’elle
répondit :


—    J’ignorais que ces
messages venaient de vous, Scott. Ils m’ont fait très peur. Je n’aurais pas été
aussi effrayée si j’avais su que c’était vous qui me les envoyiez.


« Bravo », songea Connor, admiratif. Michelle
savait sans aucun doute comment s’y prendre avec ce genre de type...


—    Vous ne me feriez jamais
de mal, Scott, j’en suis sûre, continua-t-elle d’une voix assurée.


—    C’est v-v-vrai. Je n’ai j-j-jamais
voulu vous m-m-maltraiter, répliqua le jeune homme, son bégaiement soudain
trahissant son trouble. Dennis a trouvé que c’était d-d-drôlement malin, la
f-f-façon dont je suis entré c-c-chez vous, sans laisser d’empreintes. Je
p-p-portais des gants, expliqua-t-il avec fierté. Et j’ai aussi eu l’idée de
d-d-découper les lettres dans des m-m-magazines.


—    C’était vraiment
ingénieux de votre part, Scott. Et c’est pourquoi je suis certaine que vous ne
nous brutaliserez pas. Vous êtes trop intelligent pour ça.


—    Je ne p-p-peux pas vous
laisser p-p-partir.


—    Mais il le faut, Scott.
Vous n’avez rien fait de mal, n’est-ce pas? Vous vouliez aider ces enfants.
Nous le savons à présent. Mais si vous blessiez Connor, ou moi, ça, ce ne
serait pas bien, comprenez-vous? La police vous arrêterait, et ce serait
vraiment dommage, alors que vous ne cherchiez qu’à faire le bien...


Connor se raidit dans l’attente de ce qui
allait suivre. « Attention, princesse, l’implora-t-il intérieurement. Ce type
est fou, et ses réactions sont imprévisibles. Tu n’es pas dans ton cabinet, ce
n’est pas un patient. Et il est armé. »


Sa nuque se hérissa quand il l’entendit
demander ;


—    Donnez-moi ce pistolet,
Scott.


« Non ! cria-t-il en lui-même. Ne fais pas
ça. Ne t’approche pas de lui ! »


Profitant de l’indécision qu’elle lisait sur
le visage de Scott, Michelle fit un pas vers lui, en murmurant d’une voix
apaisante :


—    Tout va bien, Scott. Nous
vous comprenons. Donnez-moi ce pistolet, et tout se passera bien.


—    Non! hurla-t-il, pointant
subitement l’arme vers elle. Ne vous approchez pas !


C’est alors que Connor entra en action.
Poussant une plainte sonore, il porta une main à sa tête, comme s’il reprenait tout juste conscience. Puis il battit des paupières et
ouvrit les yeux. Scott s’était tourné vers lui, oubliant momentanément
Michelle. Connor poursuivit son numéro, et se redressa avec difficulté.


—    E-é-éloignez-vous
d-d-d’elle ! ordonna Scott d’une voix stridente.


Connor obéit, notant avec satisfaction que le
canon de l’arme était à présent braqué sur lui, et non plus sur Michelle.


En voyant Connor revenir à lui, Michelle
avait éprouvé un immense soulagement — mais la peur s’empara de nouveau d’elle
lorsque Scott pointa le pistolet vers lui, d’une main mal assurée. Si seulement
Connor avait repris conscience quelques instants plus tard! Elle aurait sans
doute réussi à s’emparer de l’arme... Bon sang, que faisaient donc les unités
de renforts ?


—    Michelle a raison, Scott,
déclara Connor. Personne ne vous reprochera quoi que ce soit. Tout ce que vous
avez à faire, c’est de me rendre ce pistolet. Posez-le à terre, tout doucement.


Mais sa voix, pourtant mesurée et rassurante,
ne produisit pas sur le jeune homme l’effet escompté.


—    Non ! hurla-t-il. J-j-je
dois me m-m-montrer malin. Me m-m-montrer malin.


Il visa fébrilement Connor, et posa un doigt
sur la détente.


Michelle sentit ses sens s’obscurcir, et les
secondes qui suivirent lui parurent se dérouler à travers un brouillard. Il y
eut un bruit dans l’escalier, et Scott tourna vivement la tête dans cette
direction. Elle s’avança, les membres engourdis, et tendit la main pour
s’emparer du pistolet. Connor l’en empêcha en se jetant devant elle, afin de la
plaquer au sol. Scott pivota sur lui-même, brandit son arme et appuya sur la
détente.


La détonation assourdissante ôta à la scène
son caractère irréel et, soudain, tout s’accéléra. Michelle roula sur elle-même
et, relevant la tête, vit Connor tressaillir sous l’impact des balles, avant de
s’effondrer à ses pieds.


Elle ne prêta alors plus aucune attention à
ce qui se passait autour d’elle. Les policiers dans l’escalier, qui criaient à
Scott de jeter son arme. Les trois agents qui se ruaient sur le jeune homme
pour le maîtriser.


Agenouillée près de Connor, dans le rayon de
soleil qui filtrait à travers les planches obstruant la fenêtre, elle regardait
le sang ruisseler sur le torse de celui qu’elle aimait, et lui mouiller les
mains avant de s’écouler lentement sur le sol, pour former une flaque. Et elle
se disait que jamais aucun cauchemar ne lui avait procuré un tourment
comparable à ce qu’elle était en train de vivre.


*


Plus d’une semaine s’était écoulée depuis ces
tragiques événements, lorsque Michelle, ouvrant la porte d’une chambre d’hôpital,
passa la tête par l’entrebâillement. Elle ne voulait pas déranger Connor, au
cas où il aurait été endormi. Les médecins avaient bien insisté sur le fait
qu’il devait se reposer.


En le voyant assis dans son lit, elle fit un
grand sourire.


—    Tu ne dors donc jamais?
dit-elle, d’un ton mi-sévère, mi-enjoué.


—    Tu sais bien que je ne
peux pas dormir si tu n’es pas à mes côtés pour me murmurer des mots doux à
l’oreille, répliqua Connor en l’attirant vers lui.


Michelle lui déposa un petit baiser sur la
bouche puis, échappant à ses bras, s’assit sur une chaise au chevet du lit.


—    Tu gardes tes distances,
aujourd’hui ? plaisanta-t-il. Serait-ce à cause de ce
qui s’est passé hier soir?


Michelle sentit ses joues s’empourprer.


—    Hier soir, et chaque fois
que je me trouve à moins d’un mètre de toi. Connor! Ce n’est pas drôle. J’en ai
assez que des gens entrent ici à...


—    A des moments
inopportuns? suggéra-t-il d’un ton espiègle. Est-ce ma faute si tu me trouves
tellement irrésistible ?


—    Impossible serait un
terme plus approprié. Tu te conduis en véritable tyran. Les infirmières seront
contentes de te voir partir; elles déboucheront sûrement le champagne pour
fêter ça.


Connor se pencha en avant, en grimaçant
légèrement à cause de son épaule bandée.


—    Et de quelle manière
fêterons-nous ma sortie, tous les deux, hmm? J’espère
que tu n’as invité personne. Je préfère une soirée en tête à tête, rien que toi
et moi. Veux-tu connaître mes projets ?


—    Quand les médecins
t’auront remis sur pied, ils feraient bien de s’occuper de ta tête,
répliqua-t-elle d’un ton guindé. Tu prends tes fantasmes pour la réalité...


A cet instant, on frappa un coup léger à la
porte.


—    Salut, amigo
! lança Cruz en pénétrant dans la chambre. Michelle serait-elle encore en train
de te houspiller ?


Il fit claquer sa langue d’un air
réprobateur.


—    Honte à vous, Michelle.
Connor a été blessé. Il a besoin d’attentions, d’affection... Regardez ce
pauvre visage pathétique, ajouta-t-il en désignant son ami, qui mimait les affres
d’un agonisant.


—    Ce dont il a besoin,
c’est d’un bon coup de pied dans le derrière, marmonna Michelle.


Haussant les épaules, Cruz s’assit à côté de
Connor.


—    J’ai fait ce que j’ai pu,
mon vieux. Que veux-tu, elle te connaît trop bien, voilà le problème !


—    Tu vois, dit Connor en
s’adressant à Michelle, Cruz n’a pas peur de s’asseoir près de moi, lui.


—    C’est parce qu’il ne
craint pas de se retrouver dans une position compromettante ! ne put-elle s’empêcher de rétorquer.


A son grand dam, les deux hommes éclatèrent
de rire, et Cruz expliqua entre deux hoquets :


—    C’est parce que, moi, il
me respecte !


Amusée malgré elle, Michelle observa les deux
compères en silence. C’était bon de voir Connor rire de nouveau...


—    Alors, quand sors-tu
d’ici, vieux? demanda Cruz, quand il eut recouvré son sérieux.


—    Dans un ou deux jours.
J’ai reçu suffisamment de piqûres pour le reste de ma vie.


—    Il fait tout pour qu’on
le jette dehors, commenta Michelle à l’intention de Cruz.


En elle-même, elle se promit de parler au
médecin. Elle savait Connor capable de lui arracher une autorisation de sortie,
et elle était déterminée à ce qu’il reste ici jusqu’à ce qu’il soit
complètement rétabli. On verrait bien qui, d’elle ou de lui, était le plus
têtu...


—    Sais-tu que McIntire
chante tes louanges à qui veut l’entendre? reprit Cruz, changeant habilement de
sujet. Je ne serais pas étonné si tu recevais une nouvelle médaille. Il faut
dire que l’arrestation tombait à pic, et qu’elle a toutes les chances de lui
faire gagner les élections...


—    Son admiration pour moi
durera jusqu’à ce que je lui fournisse un nouveau motif de contrariété,
répliqua Connor avec une moue désabusée. Parle-moi plutôt de Dennis Hardy. Du
nouveau à son sujet?


Grâce aux aveux de Scott, le ravisseur avait
été arrêté peu après que Connor eut été admis à l’hôpital. Mais jusqu’ici, il
s’obstinait à clamer son innocence.


—    Tu avais raison,
l’informa Cruz. Dès que nous lui avons dit que ses cheveux étaient identiques à
ceux qu’on avait retrouvés dans la voiture abandonnée, il s’est effondré et a
tout avoué.


Connor hocha la tête. C’était exactement ce à
quoi il s’était attendu.


—    C’est un cinglé, un
fanatique religieux, mais il est rusé. Une fois qu’il avait enlevé les enfants,
il les terrorisait, leur disait qu’ils avaient été méchants, que leurs parents
ne les aimaient plus, et qu’ils lui avaient demandé de les punir.


—    Oh, mon Dieu, c’est
horrible ! murmura Michelle, imaginant le désespoir des petites victimes.


Connor lui prit la main et la serra entre les
siennes.


—    Oui, c’est vraiment un
malade, poursuivit Cruz. Il finissait par convaincre les gamins que leurs
parents ne voulaient plus d’eux, qu’il était leur seul ami, et qu’il allait les
placer dans de nouveaux foyers.


—    A-t-on retrouvé tous les
enfants? s’enquit Connor.


—    La police fédérale a
envoyé des hommes pour les récupérer aux adresses indiquées par Hardy. Ils
étaient disséminés à travers tout l’Etat.


—    Je ne comprends toujours
pas, dit Michelle en secouant la tête, incrédule. Comment entrait-il en contact
avec les familles où il plaçait ces enfants ?


—    Il avait un système bien
au point, expliqua Cruz. Il repérait les petites annonces dans le style «
Couple aimant cherche enfant à adopter», et téléphonait en se faisant passer
pour un avocat qui travaillait avec un orphelinat. Il ne tentait ses chances
qu’auprès des plus désespérés.


—    Ceux dont les demandes
avaient été rejetées par toutes les agences d’adoption, supputa Connor.


—    Ou ceux qui n’en
pouvaient plus d’attendre, ajouta Cruz. Il se disait avec raison que ceux-là
seraient trop heureux d’accueillir les enfants pour poser la moindre question.
Après cela, il lui restait à sélectionner les plus susceptibles de fournir à
l’enfant « l’environnement moral » répondant à ses critères.


—    Cruz, commença Michelle
d’une voix hésitante. Savez-vous comment va Scott?


—    Un peu mieux, depuis que
vous êtes allée lui parler.


Connor se tourna vivement vers elle, et elle
retint son souffle. Elle lui avait caché la visite qu’elle avait effectuée au
commissariat, quelques jours plus tôt. Elle s’était entretenue avec Scott, puis
avec son avocat, qu’elle n’avait eu aucun mal à convaincre de plaider
l’irresponsabilité. Elle ne savait comment expliquer à Connor la compassion
qu’elle ressentait à l’égard de Scott, en dépit de sa participation aux
enlèvements...


Mais Connor ne lui fit aucun reproche. Il se
contenta de caresser sa main, qu’il n’avait pas lâchée.


—    Ça va? s’enquit-il
à voix basse.


Elle sut alors qu’il comprenait ce qu’elle
éprouvait, et se demandait si elle souffrait encore des effets de sa terrible
expérience.


—    Oui, très bien,
répondit-elle en lui effleurant le front de sa main libre pour repousser une
mèche folle.


Elle se sentait mieux que bien. Elle avait
l’impression qu’un poids énorme avait été ôté de ses épaules. Pour la première
fois depuis des mois, elle se sentait en paix. Et amoureuse, songea-t-elle en
contemplant l’homme qui lui tenait la main.


Cruz, surprenant le regard qu’ils échangèrent
à cet instant, jugea que le moment était venu de s’éclipser.


—    Bien, je vous laisse,
déclara-t-il en se levant. Après tout, j’ai réussi à amener Michelle
suffisamment près de toi pour que tu lui mettes la main dessus, et c’est bien
pour cela que tu m’avais payé, non?


Il franchit la porte avant que son ami ait eu
le temps de répliquer.


—    Ainsi, tu es en passe de
devenir un héros, dit Michelle d’un air taquin, riant de voir Connor grimacer à
cette perspective.


—    C’est à toi que revient
tout le mérite, protesta-t-il. C’est toi qui m’as conduit jusqu’à cette maison.
J’ai simplement eu la chance de t’avoir près de moi.


Michelle se mordit la lèvre. Les derniers
jours avaient été si mouvementés qu’elle en avait oublié ses craintes au sujet
de leur amour. Mais le doute s’insinuait de nouveau en elle...


Ils se regardèrent et, quand Connor fit mine
d’ouvrir la bouche, elle lui posa un doigt sur les lèvres.


—    Non, laisse-moi parler la
première.


—    Je voudrais d’abord te dire
quelque chose...


—    Non, écoute-moi, je t’en
prie, insista-t-elle d’une voix tremblante. L’autre nuit, après la soirée de
gala, tu as affirmé savoir parfaitement ce dont j’avais besoin. Mais tu t’es
trompé. En fait, je déteste le caviar et l’opéra. J’aime la danse classique et
la musique symphonique, et j’ai pu constater, d’après ta collection de disques,
que tu appréciais également ce genre de musique. De plus, il se trouve que
j’adore les pizzas, et le basket-ball.


—    Vraiment?


Elle sourit devant son air sceptique.


—    Vraiment. Alors, je me
demandais si cette fâcheuse habitude que tu as de sauter trop vite aux
conclusions n’était pas un handicap dans ton métier?


—    D’habitude, je n’ai pas
ce problème avec les gens, répliqua-t-il, amusé par son impertinence.


—    Alors, pourquoi avec moi
?


—    L’instinct de
conservation, sans doute... Princesse, poursuivit-il d’un ton plus grave, la
première fois que je t’ai vue, j’ai su que je ferais mieux de mettre le plus de
distance possible entre nous.


—    Tu as essayé, murmura
Michelle.


—    Oui. Et si je dressais
l’inventaire des différences existant entre nous, c’était autant pour m’en
souvenir que pour te mettre en garde... Je ne suis pas le gentleman et l’érudit
que ta mère aurait souhaité pour toi.


—    Pourquoi ne me laisses-tu
pas décider moi-même de ce que je veux? s’enquit-elle
tendrement.


—    Très bien, répondit-il,
les yeux rivés aux siens. Je t’aime, Michelle. La solitude a été mon lot
pendant des années. Alors maintenant que je t’ai rencontrée, je suis trop
égoïste pour agir avec noblesse, et te laisser partir.


En entendant ces mots qu’elle espérait depuis
si longtemps, Michelle faillit pleurer de joie.


—    Je ne partirais pas, même
si tu me le disais.


—    Tu ferais bien d’en être
sûre, parce que je n’ai aucune intention de t’en donner l’autorisation, si
jamais tu changes d’avis.


—    Je ne reviendrai pas sur
mon choix, déclara-t-elle fermement. Je t’aime, Connor. Et cela ne changera
jamais.


Lâchant sa main, il la prit par la nuque et
l’attira vers lui.


—    C’est une condamnation à
vie, alors? chuchota-t-il, les yeux brillants.


—    Oui, commissaire...,
répondit Michelle dans un souffle.


Le reste de la phrase se perdit dans le
baiser qu’ils échangèrent pour sceller cette promesse.
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Déconcertée par le vacarme qui régnait à l’intérieur du commissariat central de Philadelphie, Michelle

 

Easton s’immobilisa sur le seuil, écarquillant les yeux. Des téléphones sonnaient, des gens criaient 

pour se faire entendre par

-

dessus la cacophonie générale; non loin d’elle, un homme, menottes aux 

poignets, hurlait des obscénités au policier impassible 

qui l’escortait.

 

Nul ne prêta attention à elle 

—

 

excepté un individu qu’un inspecteur était en train d’interroger, et qui 

la détailla des pieds à la tête avant de lui adresser un clin d’œil lubrique.

 

Michelle se détourna et redressa le menton d’un air réso

lu. Il lui avait fallu du temps pour se décider à 

venir ici, et elle n’allait pas renoncer pour si peu. S’armant de bravoure, elle se dirigea vers un homme 

assis derrière un bureau, penché sur des papiers.

 

—

 

   

Excusez

-

moi..., commença

-

t

-

elle d’un ton hési

tant.

 

—

 

   

Oui? s’enquit le policier, sans lever la tête.

 

—

 

   

J’aimerais parler à l’un des inspecteurs qui enquêtent sur la disparition de ces enfants...

 

—

 

   

Vous êtes de la famille d’une des victimes?

 

—

 

   

Non, mais je pense détenir des renseignements s

usceptibles d’intéresser les enquêteurs.

 

—

 

   

Ah oui? fit le fonctionnaire, en l’examinant d’un air intrigué.

 

Michelle ne ressemblait pas aux personnes qu’il avait l’habitude de voir dans ces lieux. 

Impeccablement vêtue d’un tailleur bleu marine et d’escar

pins assortis, ses cheveux d’ébène coiffés en 

un chignon strict, elle avait l’air d’une jeune femme sérieuse et pondérée... Peut

-

être s’agissait

-

il d’une 

assistante sociale, se dit

-

il en haussant les épaules.

 

—

 

   

Par là, indiqua

-

t

-

il en pointant le doigt.

 

Deuxième rangée, troisième bureau. L’agent Riley 

travaille sur cette affaire. Vous pouvez vous adresser à lui.

 

Michelle s’avança jusqu’à l’endroit indiqué. Le bureau portait effectivement une plaque au nom de 

Michael Riley, mais son occupant n’était nulle

 

part en vue.

 

Elle demeura plantée là, indécise. Elle n’aurait jamais cru qu’il fût si difficile de trouver quelqu’un à 

qui communiquer ses informations. Peut

-

être aurait

-

elle dû faire demi

-

tour et rentrer chez elle... Non, 

il était trop tard à présent pou

r changer d’avis. Elle ne se conduirait pas en lâche. Carrant les épaules, 

elle s’installa sur une chaise en face du bureau, bien décidée à patienter aussi longtemps qu’il le 

faudrait.

 

Heureusement, son attente fut de courte durée. Quelques minutes plus ta

rd, un jeune homme aux 

cheveux châtains bouclés s’approcha d’elle.
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